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L'AUSTRALIE 



ISituations et dimensionf^ de l'Australie. 



La situation et les dimensions. ■ — L'Australie ou continent 
AUSTRAL est le plus petit des trois continents. Des géographes la 
considèrent comme la plus grande des îles, mais ils ne tiennent pas 
compte de sa constitution géologique, de sa flore et de sa faune 
qui ont un caractère trop particulier pour qu'on en fasse la dépen- 
dance d'une autre partie du monde. 

Tableau des positions géographiques des principaux points de l'Australie 



POSITIONS. 



Cap York 

Gap Wessel 

Port t]ssin;4ton 

Cap Vaii Die Mien 

Port Darwin 

Pnlmerstoii 

Gap Londonderry 

G.i[) Mclville 

Gap Flaltcry 

Cooktown 

Cap Lcvèque 

Bowen 

Cap Nord-Ouest 

riOckhani[>ton 

Mont Fer^usson 

Ca[) Sandy 

Ile Dirk Hartog (pointe 

Nord.) 

Brisbane 

Cap Byron 

Bourke 



LATITUDE 

sud . 



MLI\IDIEN 

de Paris. 



10^ 43' 


140 


-20' 


11 


134 


25 


il 5 


i±) 


50 


11 10 


128 


20 


12 20 


128 


20 


12 25 


Ub 


28 


13 45 


124 


37 


14 10 


142 


15 


14 5G 


li3 


05 


15 28 


li2 


54 


16 22 


120 


37 


20 1 


145 


55 


21 46 


111 


5i 


23 21 


118 


12 


23 35 


132 


18 


24 40 


150 


50 


25 50 


110 


40 


27 32 


150 42 


28 43 


151 


14 


30 5 


143 


35 



I>0SITI0NS. 



Port Macquarie. . . . 

Pertii 

Frecinantle 

Goiilburn 

Port Augusta 

Nowrastle 

Batliurst 

Pointe Naturaliste. . 

Sydney . 

Gap Leeuvvin 

Albna 

Caj) Catastropbe . . . . 

Albury 

Adélaïde 

Mont Kosciuszko. . . 

Ca[) Howe 

Bal la rat 

Melbourne 

Goeloiig 

Greytown 

Promontoire Wilson 



L AT IT L in- 
sud . 



MERIDIEN 

de Paris. 



31° 


20' 


150O27' 


31 


57 


113 33 


32 


3 


113 29 


32 


29 


143 23 


32 


31 


135 27 


32 57 


149 26 


3;{ 


25 


147 22 


33 


29 


112 32 


33 


52 


148 52 


34 


18 


112 52 


35 


1 


115 36 


35 


1 


133 36 


36 


5 


144 35 


34 


57 


136 85 


3() 


24 


145 48 


37 


30 


147 30 


37 


33 


141 30 


37 


50 


142 39 


38 


9 


142 08 


37 


36 


137 45 


39 


9 


144 



1. Cette étude sur FAustralie, qui a servi de fonds au cours professé en 1884—85, par 
M. E. Levasseur au Collège de France, est extraite d'un ouvrage en préparation sur 
La Terre et ses forces productives, 

2. Ces positions sont données par The australian handbook (1885). Quelques-unes 
diffèrent légèrement des positions données par la Connaissance des temps, qui sont 
puisées aux sources les plus autorisées. Par exemple, pour les points extrêmes 
de l'Australie : G. York 10M/r30" et UOMS'G"; Pr. Wilson (phare) 39-8' et IM'^ô'SS"; 
I. Dirk Hartog (pointe Inscription), 23 '3ri5" et 110"28'6" ; C. Byron 28o28'iOet 151°10'56". 
Ce dernier cap, pour lequel les différences en latitude sont les plus grandes, est, à peu 
près, par 28^38' sur la carte de PAustralie au 3,500,000*^ de Petermann. 
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L'Australie rappelle par sa forme un ovale ou plutôt un hexagone 
irrégulier dont les caps Yor/c, Sancly^ Wilson^ Leeuwin^ Nord- 
Ouest el la presqu'île de Cobourg sont les sommets. Elle mesure 
environ 3,870 kilomètres de l'ouest à l'est, de Vîle de Dirk Hartog 
au cap Byron^ et 3,170 kilomètres du nord au sud, du cap York 
au cap Wilso7i. Elle est située entre 10^43' et 39^9' de latitude 
australe et entre 1 10'40' et 151^14' de longitude orientale. Elle a 
une superficie de 7,727,200 kilomètres carrés; c'est-à-dire en- 
viron quinze fois l'étendue de la France. 

Elle est baignée au nord par le détroit de Torrès et la mer d'Ara- 
foitra; à l'ouest, par Vocéan Indien; au sud, par Vocéan Indien et 
le détroit de Bass; à l'est, par le Grand océan et la iner dit 
Corail. 

La forme du continent Austral est massive; la côte, peu acci- 
dentée en général, n'a qu'un développement de 12,500 kilomètres^ 
c'est-à-dire un kilomètre de côte par 610 kilomètres carrés de 
territoire . 

côtes de l'Ausi^tralie. 

Le détroit de Torrès. — Le détroit de Torrès, découvert en 
1606 par l'Espagnol Torrès, lieutenant de Meridana, exploré par 
Cook en 1770 et par Flinders en 1801, est situé entre la Nouvelle- 
Guinée et l'Australie. La distance de ces deux terres est d'environ 
1 40 kilomètres. 

Une barrière de récifs qui découvrent en partie à marée basse, 
récifs Warrior^ etc., et d'îlots corallins ou rocheux (228 mètres 
au mont Ernest) rend à peu près impraticable la moitié septen- 
trionale du détroit jusqu'aux des Mulgrave ei Banks; on y trouve 
cependant le canal Napoléon III diU nord des îles JerviSy et le canal 
de Bligh entre Jervis et Mulgrave. Dans la partie centrale est 
l'étroit canal de Banks. 

La partie méridionale, entre les îles Ilorn (1,300 mètres) et du 
prince de Galles A' xxne^avi^iii, d'autre part, entre l'embouchure du 
Jardine^ la petite île Possession et le cap York^ extrémité septen- 
trionale de l'Australie, forme le détroit de l'Endeavour, qui est un 
des passages les moins dangereux de ce côté et qui doit son nom 



1. L'Europe a environ un kilomètre de côte sur 300 kilomètres de territoire. 
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uu bâtiment de Gook. Vers rextrémilé occidentale de ce détroit est 
un rocher, Vîle Booby, dans une grotte duquel un tonneau, décoré 
du nom de Post office^ a élé placé pour recevoir les correspon- 
dances. Les marées, en traversant le détroit de Torrès, y pro- 
duisent des courants très rapides et dangereux. 

Le détroit de Torrès proprement dit, qui est la partie centrale, 
s'étend entre Vile de Banks et Vîle dit prince de Galles avec les 
passes dit Bramhle et du prince de Galles. Quoiqu'il soit très 
obstrué par des récifs de coraux, le canal du prince de Galles est 
le meilleur passage entre la Nouvelle-Guinée et l'Australie. 

Les navires qui, venant de l'onest, sortent de cette passe ou du 
détroit de TEndeavour, ont encore, pour prendre la route exté- 
rieure, c'est-à-dire pour pénétrer dans la haute mer, à franchir 
soit au nord le Grand canal nord-est en sortant par Ventrée de 
Bligh^ qui est le passage le plus sûr, soit au centre par Ventrée de 
Flinders ou celle de Yule^ soit au sud par celle delà Pandore ou 
de V île BainCy munie d'une balise, route ordinairement préférée 
parles navigateurs, et la Grande barrière de récifs. Ils peuvent 
prendre aussi la roule intérieure entre celte barrière et la cote 
de l'Australie. 

I. La côte orientale. — Du cap York au cap Sandy, la côte a été 
découverte par Gook (1770). Elle a une direction générale du nord- 
ouest au sud-est. La mer du corail la baigne. Une ligne à peu 
près continue de récifs, qui est la plus grande digue coralline exis- 
tant sur les mers, la grande barrière en rend l'approche dange- 
reuse. Le bord extérieur de cette digue naturelle, sur^ laquelle la 
mer se brise avec violence et qui est encore imparfaitement 
explorée, se trouve à 150 kilomètres environ de la côte au nord, 
à la hauteur du cap York, et à :320 au sud, à la hauteur du récif 
Sivain; le talus descend en pente abrupte dans les protondeurs. 
L'épaisseur des récifs dépasse sur'certains points 100 kilomètres. 
Ils sont au raz deFeau, plats, reconnaissables par un temps clair à 
une ligne de verdure et à l'écume des vagues. De nombreux canaux, 
dans lesquels la profondeur de la mer est grande, séparent les bancs 
de coraux; un très petit nombre ont été reconnus jusqu'ici pur 
Flinders et par d'autres navigateurs. Les principaux, au sud du 
délroit de Torrès, sont : 1^ les passes de Gook ou canal Providentiel, 
de la Trinité, de Flinders; 2" entre les récifs Swain (récifs du 
Jeune homme) et le cap Sandy, le canal du Capricoy^ne, le plus large 
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de tous, situé au nord du groupe d'îlots corallins du même nom 
sur lequel un grand nombre de tortues viennent déposer leurs œufs, 
et le canal Cttrtls. 

Le CAP York, situé par 10^43' de latitude australe et dominé par 
le 7no7it Peaked, est l'extrémité septentrionale, basse, sablonneuse 
de la Jongue presqu'île d'York et du continent Austral. En lon- 
geant à l'intérieur de la Grande barrière la côte qui est presque 
partout haute et boisée, on rencontre successivement le cap Gran- 
ville, la baie du Temple, le cap Direction aux flancs rougeâlres, la 
baie de la princesse Charlotte, toute boisée, fermée à l'est par le cajj 
Melville, énorme amoncellement de blocs de granit, le cap Flattery 
(220 mètres) et, au sud du cap Belford, le port de Cooktoivn, 
Vîle Hinchinbrook (760 mètres?) et la baie Rockingham avec le 
port de CardweU, la baie Halifax et la baie Cleveland où se 
trouve le port de Townsville, le cap Boivling Green, bas et sablon- 
neux d'où l'on aperçoit le îuonl Elliott (1,239 mètres?), le cap et 
la baie Upstart, la baie Edgecumbe avec le port Denison et la ville 
de Bowen, la chaîne formée par Vile Whitsiinday (455 mètres) et 
les petites îles rocheuses de Citmberland, de Northnmberland et de 
Percy, le Broad soitnd « le large passage », et la baie Shoalwater 
où se trouvent Vîle Longue et Vîle Toivnshend ; puis le cap Hills- 
borough, haut de 287 mètres; puis, dans le voisinage des deux 
passes méridionales de la Grande barrière, le port Bowen, Vîle 
Curtis abritant la baie de Kepjpel, les premiers établissements im- 
portants des Anglais, Bockhampton sur le Fitzroy, Maryborough 
sur la Mary au fond de la baie d'Hervey, et les premiers phares. 

IL — Le GAP Sandy, pointe basse, sablonneuse, dont un phare 
signale au loin les écueils et derrière lequel des collines de sable 
s'élèvent jusqu'à 1 H mètres, forme l'extrémité septentrionale de la 
Grande île Sandy ou grande île de Sable. De là au cap Ilowe, la 
côte a été découverte par Cook (1770). Elle est baignée directe- 
ment par le Grand océan; elle forme une courbe légèrement arquée 
et quelque peu inclinée vers le sud-ouest. On n'y rencontre plus 
ces récifs que les coraux construisent dans les eaux d'une tem- 
pérature tropicale. La mer est profonde et, quoique la côte soit 
peu découpée et généralement bordée de hauteurs, elle présente 
un assez grand nombre 3'estuaires et de baies propres à abriter 
des porls : c'est, avec les côtes du port Philipp, la partie la plus 
peuplée du rivage australien. On y remarque la baie Moreton qu'a- 
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brilent les îles Moreton et Sladbroke et derrière laquelle se trouve, 
dans rintérieur des terres, la ville de l>risbane, puisla poinle Dan- 
ger et le cap Byron, Shoat bayou baie des bancs de sables, le port 
de Macquaric, le beau port Stephens à Teniboucbure de rilunler, 
Neivcastlej la haie Broken qui sert de refuge, le port Jackson, 
longue et étroite baie, dont le gracieux contour découpé en plu- 
sieurs petites anses est un des panoramas les plus renommés de 
TAiistralie et qui possède, avec la ville de Sidney sur sa côte méri- 
dionale, le meilleur port de toute la côte orientale de l'Australie, 
BoTANY Bay, de forme triangulaire, ainsi nommée par Cook,à cause 
de Tabondance des plantes rares qu'il y découvrit, lorsqu'en 1 770, il 
aborda pour la première fois sur le continent, visitée plus tard par 
La Pérouse% le havre Wollongong^ la baie Jervis, la baie Bateman, 
le mont Dromadaire (825 mètres), remarquable par son double 
sommet, la baie Twofoldy station où relâchent quelquefois des ba- 
leiniers, avec Je port, délaissé aujourd'hui, d'Eden. Au cap IIowe, 
haut et visible au loin, limite de la Nouvelle-Galles-du-Sud et 
de Victoria, la côte, inhospitalière, basse, bordée de lagunes, se 
replie brusquement vers le sud-ouest jusqu'au cap Wellington 
(135 mètres) et au promontoire Wilson. Ce promontoire de gra- 
nit, qui descend en pentes brusques sur la mer, forme, par 39^9' 
de latitude australe, l'extrémité méridionale du continent Austral 
et d'une petite presqu'île montagneuse (707 mètres au mont 
Wilson et 780 au mont La Trohe) que le bassiyi Corner, communi- 
quant avec la mer, sépare presque du continent; il marque l'entrée 
du détroit de Bass. 

Le détroit de Bass. — Le détroit de Bass, long d'environ 250 ki- 
lomètres et large de 200, s'étend entre l'extrémité sud-est de 
l'Australie d'une part, àujyromontoire Wilson^ devant lequel s'élève 
le rocher Botondo, au cap Otivay^ et, d'autre part, la Tasmanie^ du 
cap Portland au cap Grim. Il doit son nom a l'Anglais Bass qui le 
découvrit en 1793, sans s'assurer cependant si c'était un détroit ou 
un golfe. La navigation n'y est pas sans danger à cause des vents et 
des récifs. Vile King, granitique comme toutes les îles du détroit, 
partage l'entrée occidentale en deux passes dont la plus septentrio- 
nale est de beaucoup la moins dangereuse; l'entrée orientale, plus 
encombrée d'îles et de rocs, île Ciirtis (322 mètres), îles de Kent 



1. A la pointe Inscription se trouve un monument élevé à la mémoire de LaPérouse. 
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(269 mètres au phare de Vile Déal), etc., est divisée aussi en deux 
passes par le groupe des îles Fnrneaiix (île Flinders, île Barren 
haute de 701 mètres, île Clarhe, etc.); lapasse du sud s'appelle 
détroit de Banks. 

m. La côte méridionale. — Du promontoire Wilson au cap 
Leeuwin, la côte court de Test à l'ouest en dessinant une courbe 
concave. 

Dans la partie orientale, la navigation trouve des abris et des 
ports. On y rencontre d'abord le caj^ Liplraj), falaise abrupte, le 
port Western, découvert par Bass en 1789 et en partie rempli par 
les île^ Phillip et French (Fîle française). La baie dite port Phillip, 
du nom du premier gouverneur de la Nouvelle-Galles-du-Sud, forme 
un vaste bassin presque circulaire d'un diamètre de plus de 50 kilo- 
mètres, encombré sur quelques points de bancs sous-naarins, avec 
une étroite entrée (3 kilomètres et demi) que resserrent la longue 
pointe Nepean et la poiîite Londsale et qu'éclairent à l'intérieur 
les deux phares du Shortla^id Bluff. Dans le port Philipp sont, au 
nord, la baie Hobson, le port de Melbourne, et, à l'ouest, Geelong, 
excellent mouillage. 

Le CApOnvAY, qui est ordinairement la première terre qu'aper- 
çoivent les voyageurs venant directement d'Europe à Melbourne, 
marque la limite occidentale du détroit de Bass et le commen- 
cement de V océan Indien. A Touest, on rencontre la baie de 
Portland, le cap Nelson et la baie de la Découverte; le cap Nor- 
thumberland., le cap Babelais^ le cap BernouiUi., la baie de Lacé- 
pède, Enconnter bay avec le port Elliott et l'embouchure de la 
lagune dans laquelle se jette le Murray; le cap Jervis, éclairé par 
un phare ; I'ile Kangaroo ou île du Kangourou que le détroit de 
Vhivcstigator sépare de la jrresqii'île York, terminée par le cap 
Spencer. La presqu'île sépare elle-même deux golfes profonds, le 
golfe Saint-Vincent à l'est, sur lequel se trouve Port- Adélaïde, 
au fond d'unecrique couverte par la petite île Torrents, et, à l'ouest, 
le GOLFE DE Spencer à l'entrée duquel sont les îlots Neptune et 
Gambier et qui pénètre à 320 kilomètres dans les terres ; on y trouve 
le port Lincoln et la baie Boston, le port Franklin, la baie 
Hardwicke, la pointe Bile?/ au nord du port de Wallaroo, et, à 
l'extrémité septentrionale jjui va en se rétrécissant, le port A u- 
giista. La presqu'île Eyria, terminée par le cap Catastrophe et par 
la haute île Thistle, le borne à l'ouest. De là au cap Aride, qui 
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s'élève en forme de pic, la côte est recourbée en arc de cercle, 
tantôt haute et coupée en falaise, tantôt sablonneuse et surmontée 
de dunes, dépourvue d'eau et inhospitalière; elle borde, au centre 
et à l'ouest, le Grand golfe austral. On y trouve cependant, h l'est, 
\a. baie Cof fin ^ abritée par \^ pointe Sir Jsaac, les îles deVInves- 
ligatory la baie Sireaky, excellent port, Yarchipel deNuyts,\di haie 
Fowler avec le beau mouillage du port Eyre; à l'ouest du cap 
Aride^ devant laquelle la mer est semée d'écueils, Yarchipel de la 
Recherche, ainsi nommé par d'Entrecasteaux lorsqu'il était à la 
recherche de La Pérouse, la baie de Vile Boublfnl avec la yiomf^ 
Hood, \e port des Deux Peuples (Two People Port), la baie du Roi 
George (King George sound) avec le port cVAlbany où relâchent les 
bateaux de la compagnie péninsulaire et orientale, et ceux des 
messageries maritimes, 1'?/^ C/ta7a?7i, îlot très élevé, la/70Û?i(3 d'Ê'i^- 
trecasteaux dressant ses roches escarpées, la baie Flinders qui, 
dangereuse en été, olTre un bon mouillage et qu'abrite le cap 
LeeuwiiS c( cap de la Lionne », ainsi nommé d'après le nom du bâti- 
ment hollandais qui le découvrit en iCrl^. 

IV. La côte occidentale. — Le cap Leeuwin, qui apparaît de loin 
comme une petite île rocheuse, forme l'extrémité méridionale d'un 
large promontoire dont les caps Hamelin, Freycinet, Mentelle sont 
les principales pointes et au nord duquel est le cap du Naturaliste 
(183 mètres, àquelque distance de la côte) abritant la baie du Géo- 
graphe, noms qui rappellent des explorations françaises. Ce large 
promontoire forme en quelque sorte de ce côté l'éperon du conti- 
nent Austral. 

De là à la presqu'île dite Terre d'Edel, la côte court au nord-ouest, 
offrant quelques estuaires ou baies, à Peel, à Fremantle, port de 
Penh, situé à l'entrée de la rivière des Cygnes, à la baie Championy 
au port Gregôry, à la baie Gantheaume. Cette côte est bordée de 
roches ; les plus importantes sont Yile Rottnest qui signale au 
loin l'approche du port de Fremantle, les roches Hotitman ou 
Abrolhos, de formation calcaire, séparées du continent par le 
canal Geelvink. 

Au nord de la Terre d'Edel, Yîle Dirk Hartog, sèche et stérile, 
forme pour ainsi dire le pendant de la Grande île de Sable de la 
côte orientale, et, avec deux autres îles {Doore et Rernier) abrite 
la profonde baie des Chiens Marins (Shark's bay,) dans laquelle 
le canal du Naturaliste et le canal du Géographe donnent accès et 
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que la jjresqii'tle Pérou divise en deux baies, le havre Hamelin et 
le havre Freyciuet. La côte est presque partout basse et couverte 
de rnangliers. De là jusqu'à la presqu'île que termine le cap Nord- 
Ouest, située par MO" 54' de longitude orientale, la côte sur la- 
quelle s'avancent le cap Cuvier et la pointe Cloates, est sablonneuse 
et déserte. 

V. — Du cap Nord-Ouest, qui abrite le goJfe Exmoulh^ au cap 
Londonderry, la côte, baignée par Vocéau Indien^ est déserte et 
sablonneuse sur beaucoup de points ou couverte de rnangliers, 
élevée sur d'autres, comme dans la Terre de Dampier^ terminée 
par le cap Lévêgue et le Sivau Point « Pointe du Cygne ». 

On y trouve un grand nombre de lécits au large, et plusieurs 
groupes de petites îles, comme Vile Barrow, couverte parles récifs 
des îles Montebello.VarcJnjyel Dampier, composé d'îles volcaniques 
et hautes {îles Enderby, Legendre^ etc.) qui abritent la baie JSickol. 
Cette côte, sur laquelle on trouve la baie Lagrange, le cap Latouche- 
Tréville^ la pointe Ganlheaiime, souvenirs de la navigation fran- 
çaise, est presque partout basse, peu hospitalière, déserte, bordée 
de mangliers. 

A l'est de la Terre de Dampier, la côte est découpée de baies 
profondes. La première est le King soicnd^ dont l'entrée est en- 
combrée d'îlots et au fond de laquelle débouche la rivière Fitzroy ; 
ensuite apparaissent la baie Collier^ la baie Brunsivicky entourée 
de hautes terres, la baie dit j^rince Frédéric^ la baie de l'Amirauté^ 
qui s'ouvre entre le cap Voltaire et le cap Bougainville et qui 
offre un bon abri dans le port Warrender. De nombreuses îles et 
des récifs forment un rideau devant ces baies. 

Du CAP LoNDONDERRY, poiutc bassc et rocheuse, au détroit de 
Tori èSjl'Australie est baignée par laMERD'ÂRAFOURA.La côte présente 
d'abord un enfoncement au fond duquel sont le golfe de Cambridge 
elle Queen' s channel « canal de la Reine », débouché de la rivière 
Victoria. Au nord-est s'ouvrent la baie d'Anson, le port Patterson^ 
le PORT Darwin, bras de mer qui se divise en trois anses et qui est 
le point d'attcrrissement du câble australien. 

VI. La côte septentrionale. — Au nord de ce port, deux grandes 
îles, séparées par le détroit dWpsley, Vile Bathurst, terminée à 
Touest parle cap Foiircro^, et Tile Melville, teiminée au nord- 
ouest par le ca/) VanDiémen, couvrent le golfe de Van Diémen dont 
les côtes sont basses et marécageuses; on pénètre dans ce golfe par 
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les détroits de Clarence et de Dandas. A l'est de ce dernier détroit 
est la presqu'île de Cobourg, dans laquelle s'enfonce profondé- 
ment le poi't Essington., entouré de rivages généralement bas, ma- 
récageux, boisés de buissons, occupé, de 1838 à 1849, par les 
Anglais (établissement de Victoria); puis le cap Croker à l'extré- 
mité de l'île du même nom. 

Sur la côte de la Terre d' Arnhem, on trouve plusieurs baies, 
particulièrement la haie Miillet, bon mouillage situé à l'est de Vile 
Goulbiirn. Le cap Wessel est l'extrémité de la plus septentrionale 
des îles Wessel qui abritent les Iles de la compagnie anglaise^ la 
baie d'Arnlienij et, entre le cap Wilberforce et le cap Aimhem, la 
haie de Melville^ considérée comme le meilleur mouillage de la 
région. Du cap Arnliem au cap York, la côte forme un vaste enfon- 
cement rectangulaire, large de 550 et profond de près de 700 kilo- 
mètres : c'est le golfe de Carpentarie que limitent, à l'ouest, la 
Terre d'Arnhem avec la haie Limmen, à l'est, la presqu'île d'York, 
avec sa côte inhospitalière, généralement basse et uniforme. Dans le 
golfe sont l'île dite Groote Eylaiidt ^ qui est, avec la petite île voisine 
de Dickerton, la plus haute terre connue du golfe, le petit archipel 
sir Edivard Pelleiv qu'un banc de sable paraît unir au continent, 
les îles Wellesley, basses et boisées. 

Relief de l'.%.ustrnlle. 

Les grandes divisions du relief du sol. — Le continent Austral est 
encore imparfaitement connu dans le centre et Touest. Cependant, 
en examinant la configuration des parties connues et en rapprochant 
les données des voyageurs qui l'ont traversé du sud au nord ou de 
Test à Touesl, on constate que le sol est en général élevé, sans 
atteindr e nulle part à une grande altitude, et qu'il est peu accidenté, 
excepté dans le voisinage des côles et surtout de la côte orientale; 
on pourrait le considérer dans son ensemble comme un vaste 
plateau coupé en deux par une longue dépression dont les pentes 
sont presque insensibles, mais qui s'étend du nord au sud sur 
presque toute la longueur du continent. Ce plateau paraît reposer 
sur une base de granit et de roches paléozoï(iues ; il descend presque 
partout en pentes rapides sur les plaines cotières ; sur plusieurs 
points, il tombe directement en hautes falaises sur la mer. 

A l'est, le continent forme un plateau distinct, d'une altitude 
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moyenne de 600 mètres, bordé d'un bourrelet montagneux) qui s'est 
soulevé peut-être durant la période crétacée et que de nombreuses 
éruptions volcaniques ont bouleversé et relevé davantage durant la 
période miocène. Les déjections des volcans de cette époque cou- 
vrent de vastes surfaces sur ce bourrelet; elles constituent un sol 
généralement fertile et s'étendent, au sud, jusqu'à 160 kilomètres 
de l'embouchure du Murray. 

A ce plateau, qui s'incline en pente douce vers l'ouest, succède 
une cuvette^ composée principalement de terrains crétacés, qui 
coupe l'Australie du golfe de Carpentarie au nord jusqu'au golfe 
de Spencer au sud. 

A l'ouest de cette dépression, le plateau se relève sans que le 
relief soit vigoureusement accusé; ce plateau central et occidentaf 
n'a guère plus de 300 mètres d'altitude. Il est surmonté çà et là de 
chaînes graniliques^ isolées, médiocrement hautes, orientées de 
l'est à l'ouest ou du nord au sud. Le sol, formé de débris grani- 
tiques, est sec et stérile; les eaux, lorsqu'il y en a, ne trouvent pas 
de pentes d'écoulement ets'épandent en vastes marécages. Le talus 
septentrional est moins élevé que celui du plateau oriental ; le 
talus occidental paraît l'être moins encore. La partie méridionale 
du plateau est formée de terrains tertiaires. 

On peut, d'après ces données, diviser en quatre grandes régions 
l'étude du relief du sol : la région orientale^ qui comprend la plus 
longue et la plus haute chaîne de ce continent avec les plateaux du 
Murray et les terrasses subjacentes; la basse plaine du Darling et 
du Cooper creek, comprenant la déjiression centrale qui s'étend, 
non sans interruption, du golfe de Carpentarie au golfe de Spen- 
cer; le plateau occidental qui occupe une grande partie de la 
région nord-ouest; les plaines côtières du nord-ouest. 

I. La région orientale. — La région orientale est la mieux 
connue. Elle comprend trois bandes de terrains parallèles à la 
côte qui constituent une unité géographique, un plateau et ses deux 
versants : le plateau qui, avec ses crêtes, constitue la Cordillère 
AUSTRALIENNE, dite aussi quelquefois Alpes australiennes et Divi- 
ding Range c( chaîne de partage », quoique ce dernier nom s'ap- 
plique phitôt à la crête principale qu'à l'ensemble ; le distinct côtier 
entre le plateau et la mer ; l^jes terrasses et plaines de l'intérieur à 
l'ouest du plateau. 

Le plateau est ordinairement escarpé du côté de la mer; il des- 
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cend, au contraire, en pente plus douce vers l'ouest; il est coupé de 
vallées abruptes et surmonté de la Cordillère. Il s'étend du cap 
York à l'extrémité méridionale de l' Australie, formant une région 
géologique distincte, en grande partie composée de roches grani- 
tiques que traversent de larges bandes de terrains dévoniens, cam- 
briens et siluriens. Les masses basaltiques qu'on y rencontre 
attestent l'existence d'anciens volcans. Sur le versant oriental, de 
vastes dépôts de grès, dont plusieurs appartiennent à la période 
carbonifère, flanquent le talus. Les crêtes, dont la hauteur moyenne 
paraît être d'environ 1,200 mètres, sont le plus souvent sauvages, 
arides et s'élèvent brusquement sur la surface du plateau. 

P Au sud-ouest, dans la colonie de Victoria, la direction géné- 
rale des crêtes de la Cordillère australienne est de l'ouest à l'est. 
Les hauteurs commencent à se montrer dans le petit bassin du 
Glenelg par plusieurs gradins alignés dans la direction du nord au 
sud et étagés les uns derrière les autres. Le principal gradin a reçu 
le nom de Grampian, qui est celui de la plus haute chaîne de la 
Grande-Bretagne : il atteint 1,700 mètres au mont William. Une 
crête orientée de l'ouest à l'est, atteignant rarement 1,000 mètres 
d'altitude (508 mètres au mont Ararat dans la petite chaîne des 
Pyrénées, 1,180 mètres au inont Macedon près du chemin de fer 
de iVioama, 718 mètres au mont Disappoiiitnient) relie les Gram- 
pian aux Alpes australiennes. Ses contreforts méridionaux présen- 
tant des plaines fertiles, semées de monticules volcaniques, s'éten- 
dent jusque vers le cap Otway, et ses contreforts septentrionaux 
(mont Alexandre, 700 mètres, etc.) renferment les plus riches 
gisements aurifères de la colonie. 

2" Du mont Baw-Baiv (1 ,542 mètres), situé à 100 kilomètres à 
l'est de Melbourne, jusqu'au delà du Kosciuszko s'étendent les 
Alpes australiennes ou monts Mitniong, Courbées en arc de cercle 
du sud-ouest au nord-est, elles forment l'angle sud-est du massif 
australien et en sont la partie la plus élevée. Beaucoup de som- 
mets y dépassent 1 ,000 mètres ; on en a compté quinze qui s'élèvent 
à plus de 1,500 mètres. Les principaux sont le Walhalla et le 
Tornbaritha (1,650 mètres) au sud ; au centre, sur la ligne de par- 
tage des eaux, le mont Sehv//n, les Twins (1,080 mètres), le mont 
Smyth (1,660 mètres); au nord, le Bogong (1,960 mètres), le mont 
Hotham (1,860 mètres), et vers l'extrémité nord-est le mont Kos- 
ciuszko (2,22:2 mètres), le point culminant de toute V Australie, 
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situé dans la partie nommée par les indigènes 7nonts Warragong. 

Cette chaîne couvre au nord de ses longs rameaux presque toute 
la région entre le Goulburn et le Murray et s'étend, au sud, jusque 
dans le voisinage de la côte par des rameaux perpendiculaires ou 
par des contreforts parallèles à la chaîne principale ; ces contreforts 
forment une série de gradins (monts Slrzelecki, South coast rang, 
« chaîne cotière du sud » dite aussi Wanderer Range « la muraille », 
jusqu'au cap Wilson et au cap Howe. La chaîne se prolonge au nord 
par les 7nonts Bald et par la chaîne du Murrumhidgee jusqu'au 
point où cette rivière coupe le massif. 

3° Des Alpes australiennes au bassin du Fitzroy, le système de la 
Cordillère se compose d'une crête interrompue çà et là par des 
vallées et des ravins, prolongée à l'ouest par des contreforts et des 
plateaux, descendant à l'est en gradins jusqu'à la mer, en partie 
couverte de forêts et de pâturages, en partie stérile. 

On peut y discerner trois lignes principales. Les chaînes côtières y 
formées parles talus orientaux du massif, bordentde préslamer ; les 
monts Gourock (1,300 mètres au mont Jindulian) y font suite au 
Wanderer Range; beaucoup plus au nord, le Seaview se dresse à 
4,830 mètres. La chaîne centrale ou « Grande chaîne de partage », 
Great dividing range, comprend les Montagnes Bleues, les monts 
Cullarin (environ 000 mètres au Mnndoonen), situés au nord du 
lac George (1,250 mètres au Beemaixing) et présentant, sur 
beaucoup dépeints, des pentes escarpées sur les deux versants % 
des plateaux couronnés de forêts et des contreforts qui ferment, 
du côté du couchant, l'horizon de Sydney, les monts Macquarie 
s'allongeant ver> le nord -ouest du Bamarang au Canoholas 
(1,404^ mètres), les monts de Liverpool (1,360 mètres au pic d'Ox- 
ley), encadrant au sud la beUe plaine de Liverpool et terminés à 
l'ouest par les monts Arbuthnol (environ 900 mètres au mont 
Exmouth), les monts de la Nouvelle-Angleterre (1,520 mètres au 
Ben Lomond), qui renferment les plusbeauxpâlurages de la contrée, 
les monts Hardwicke au nord de la plaine de Liverpool. La chaîne 
intérieure, ou chaîne occidentale, située à l'ouest du Darling, est 
beaucoup moins haute et borde la cuvette centrale, région à la- 
quelle elle se rattache plus naturellement qu'au massif oriental 
(voir plus loin monts Stokes, etc.). 

1. Le chemin de for de Sydney décrit de nombreux zigzags et passe par plusieurs 
viaducs et plusieurs tunnels pour franchir les Montagnes Bleues. 
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4^ Une crête de médiocre hauteur sépare la vallée de la Clarence, 
tributaire du Grand océan, et celle de la Condamine, affluent du 
Murray. A Test du 7no7it Wilson^ point de partage des eaux, s'al- 
longent du côté de l'est les monts Macpiierson (1,675 mètres au 
7>ionfZ/inJsay), limite delà Nouvelle-Galles-du-Sud et du Queensland ; 
au nord-ouest se trouvent le mont Mitchell (1,255 mètres), la 
longue chaîne du Craig Range, crête de granit et de syénite qui 
s'étend entre la vallée de la Condamine et les bassins du Burnett 
etduDawson, les monts i>^/i/tam avec le mont /^amriay (760 mètres). 

5^ Du Fitzroy au cap York, la Cordillère, connue généralement 
sous le nom de Coast Range « chaîne côtière >>, a beaucoup moins 
de largeur. On trouve encore quelques chaînes intérieures, comme 
les monts Peak, et plus au nord, le Dalrymple (1,280 mètres). La 
ligne de laite, çà et là interrompue, se rapproche de la côte qu'elle 
borde d'une longue suite de sommets : dans les Bellenden Ker, 
ceux-ci atteignent encore 1,650 mètres, mais, au nord du cap 
Melville, dans la péninsule, la crête, l'ormée d'une ou de deux 
bandes étroites de granit flanqué de terrains siluriens, ne dépasse 
pas 500 mètres. 

6« Au sud et à Test de la Cordillère, le District côtier comprend 
les vallées et les plaines côtières dont la largeur moyenne est d'une 
cinquantaine de kilomètres. Il présente lui-même un sol accidenté ; 
des vallées étroites et fertiles s'enfoncent entre les rameaux de la 
grande chaîne, et quelques plaines bordent la côte. La région 
du Gippslandy située au sud des Alpes australiennes, est une de 
ces plaines accidentées. En général, le sol des vallées, où lesallu- 
vions occupent une grande place, est bien arrosé et fertile dans 
cette partie du continent Austral. 

7° A Touest du plateau s'étendent des terrasses et de grandes 
plaines. Ces terrasses ne commencent à s'élargir qu'au nord du 
Murrumbidgee ; Isi plaine de Liverpool, qu'arrose leNamoï par une 
altitude moyenne de 600 mètres et que les indigènes nommaient 
Cobbon Cornleroy^ en est une partie distincte et paraît avoir été 
le lit d'un ancien lac. Au nord de cette plaine, les terrasses se déve- 
loppent dans la direction de l'ouest; le prolongement du Craig 
Range (monts Denha^n, mont Owen 848 mètres Grey Range) les 
borde. De nombreux cours d'eau, qui descendent en se dirigeant vers 
le Murray, le Gooper creek ou le Grand océan, plus loin, vers le golfe 
de Garpentarie, y prennent naissance au milieu de grasses prairies 
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enti-ecoupees de steppes. Les terrasses se prolongent au nord jus- 
qu'à l'extrémité de la presqu'île d'York. 

II. Le bassin du Darlmg et la cuvette centrale, — La basse plaine 
DU Murray-Darling et du Cooper creek, qui mesure près d'un 
million et demi de kilomètres carrés, est enveloppée de toutes parts, 
excepté au sud-ouest, par les terrasses du plateau oriental. Elle est 
formée de terrains tertiaires dans sa partie inférieure. Ces plaines 
sont caractérisées par leur marne rougeatre et leur sol léger; elles 
sont couvertes çà et là de maigres buissons; on trouve quelques 
plaines fertiles, voisines du plateau ou encadrées par ses chaînes; 
mais, en général, c'est une terre présentant l'aspect du désert, 
semée çà et là de collines, dépourvue de pentes suffisantes, inondée 
pendant les pluies, aride quand les pluies ont cessé. 

Région mal déterminée jusqu'ici, la cuvette centrale, dont le 
centre est occupé par le lit de la rivière Herbert, semble s'étendre 
du golfe de Carpen tarie au golfe Spencer et avoir été recouverte par 
la mer durant la période tertiaire. Elle sera divisée sans doute en 
plusieurs régions distinctes quand la configuration du sol sera 
mieux connue. Elle se présente, dans le voisinage du golfe de Car- 
pentarie, avec l'aspect d'une plaine surmontée de quelques chaînes 
basses, monts Hugh, monls Kinlay (91 i mètres), înonls Klrby^ 
et sillonnée de cours d'eau qui coulent vers le nord et baignent 
des i^ives verdoyantes. Elle se relève d'une manière presque insen- 
sible à mesure qu'on avance vers le sud ; la ligne de partage des 
eaux se trouve à peu près entre le 20^' et le 22^ parallèle ; on a sur 
plusieurs points ti-aversé cette ligne sans y rencontrer même de 
collines. On y trouve, outre les monts Kinlay, les monts Kirhy 
liiisant partie d'une ligne de hauteurs dont la crête est granitique 
et qui dominent les plaines de terrain tertiaire. 

Au sud de ces hauteurs, un désert pierreux, qui s'étend jusqu'aux 
bords du Cooper creek, marque la bordure occidentale de cette 
région et forme en même temps la limite du bassin de ce cours 
d'eau. 

Plus au sud, la région explorée pour la première fois par Win- 
necke, en 1884, est un désert entièrement aride; il est couvert de 
longues rangées de collines de sables orientées du nord-nord- 
ouest au sud-sud-est. Le nivaàu s'abaisse et la plaine n'a plus que 
21 mètres d'altitude au lac Eyre. 

La cuvette est bordée, au sud-ouest, par une ligne de hau- 
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leurs peu considérables, monts Slokes , monts Grey (environ 
600 nriètres au mont Arrowsmith), monts Stanley (600 mètres au 
monl Lyell), qui séparent le bassin du Darling de celui du lac Eyre 
et qui sont quelquefois considérés comme une dépendance du 
massif oriental. Plus au sud, on trouve, aliij;nés du nord au sud, 
entre la plaine du Murray-Darling, le lac Torrens et les golfes 
Spencer et Saint-Vincent, les monts Flinders, bande de roches 
granitiques longue de 600 kilomètres et chaîne principale de 
l'Australie méridionale (900 mètres au mont Serle^ 968 au mont 
Broivn^ 955 au mont Remarquable, et 702 au mont Bluff), les 
monts llummock (324 mètres au mont Hnmmock) qui s'étendent 
au sud jusqu'au golfe Saint-Vincent, les monts Loi ty ou monts 
d'Adélaïde qui ne justifient qu'incomplètement leur nom pompeux 
de c( hautes montagnes » (710 mètres au mont Lofty, 705 au mont 
Barker au sud, à peu près autant au mont Bryan, situé plus au nord). 

IlL Le plateau occidental. — A l'ouest de la dc'pression centrale 
s'étend la région, connue seulement par quelques itinéraires de 
voyageurs depuis 1874, du plateau occidental qui occupe proba- 
blement tout l'ouest du continent. Les monts Ashburton, les 
mo7its Reynold, les monts Mac Donnell (1,138 mètres au mont 
Giles et au mont Ileuglin?), les monts James, les monts Denison, 
les monts Stuart paraissent en constituer le talus oriental et des- 
cendre jusque sur la dépression centrale. Ce talus, s'il peut 
être ainsi nommé, est d'ailleurs peu accentué et mal connu dans 
ga véritable configuration. Ce qu'on sait, c'est que cette région 
constitue une longue bande où l'on trouve beaucoup de terres 
propres au pâturage et contrastant par là avec le grand désert 
occidental. 

Au sud, près de la côte, le plateau a une altitude d'environ 
300 mètres ; cette partie méridionale du plateau, presque éga- 
lement inhospitalière sur la côte et dans Tintérieur, sans eau, 
sans arbres, sans habitants, se distingue à peine du plateau occi- 
dental dont elle partage l'infertilité; elle s'avance jusqu'au bord 
de la mer et borde le Grand golfe austral de ses hautes ot tristes 
falaises qui ont de 100 à 200 mètres de hauteur; c'est une des 
parties les moins explorées de l'Australie. 

Au nord, dans le Territoire septentrional, les hauteurs rocheuses 
du plateau, très découpé, ne dépassent que sur quelques points 
l'altitude de 4,000 mètres. 
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L'intérieur du plateau n'est qu'une suite de déserts ondulés de 
collines de sable, couverts ça et là de spinifex ou herbe porte-épic, 
plante sèche et épineuse qui pousse par touffes et qui contribue à 
rendre la région triste et inhospitalière ; pas un cours d'eau, très 
rarement une source ou un puits, quelques marais sau mât res 
dans la saison d'hiver : c'est le Grand désert occidental auquel, 
sur certains points, les voyageurs ont donné les noms de désert 
Gibson^ désert Victoria. On y a reconnu déjà plusieurs chaînes 
de monlagnes : les monts Petermann au sud du lac Amédée, les 
monts Mitsgrave qui atteignent 1,300 mètres au 7nont Woodroffe. 

La bordure occidentale du plateau est mal connue. Elle paraît 
médiocrement élevée. On y distingue les monts Hamersley 
(750 mètres environ), le mont Bruce (1,138 mètres) qui borde un 
haut plateau, le mont Aiigustus (1 ,090 mètres), le mont Labonchère, 
les monts Robinson et le mont Gonld (840 mètres), les monts 
Nicholson. Au sud-ouest, le plateau prolonge ses terrasses jusque 
près de la côte occidentale et lui présente un front de hauteurs 
granitiques, désignées sous les noms de monts Victoria (environ 
600 mètres), moiits Herschelj monts Darling (1,138 mètres au 
mont William) qui longent la côte du 31'' parallèle à la pointe 
d'Entrecasteaux, et, près de la côte méridionale, sous le nom de 
Stiriing Range par les colons et de Manyup par les indigènes. 

IV. — Les plaines côtières dit nord-onest paraissent composées 
en grande partie de terrains tertiaires; elles sont arrosées par des 
pluies tropicales; souvent fertiles et boisées, accidentées de col- 
lines; elles ont peu de largeur. C'est la partie de TAustralie occi- 
dentale la plus peuplée d'indigènes. 

Émile Levasseur 

(de rinstilut.) 

(A suivre,) 
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L.e» eaux. 

Les cours (Veau et les lacs des côtes occidentale^ septentrionale et 
orientale. — I. Sur les côtes occidentales de rAustralic, les cours 
d'eau ont en général peu d'importance et sont mal connus; ils 
restent à sec une partie de Tannée et sont à peine navigables pour 
de petites embarcations près de leur emboucbure. Les principaux 
sont : le Blackwood river « rivière du Bois noir », qui, débou- 
chant à l'est du cap Leeuwin, appartient a la côte méridionale 
autant qu'à la côte occidentale ; le Swan river « rivière des Cygnes », 
qui arrose Perth et qui reçoit le Canning et l'eau du lac Moore; le 
Murcliison^ le Gascoyne grossi du Lyons^ VAhsburton, trois iïeuves 
dont la longueur dépasse 500 kilomètres et qui descendent en éven- 
tail d'une région haute, située entre le Si"" et le 20^ parallèle; le 
Fortescue, la rivière de Grey qui a plus de 300 mètres de largeur. 

Sur le plateau, sont quelques lacs ou plutôt quelques dépressions, 
tantôt rouvertes d'eau marécageuse, le plus souvent n'offrant au 
regard qu'une surface sèche, blanchie par des efilorescences sa- 
lines, comme les chotts de l'Algérie, lac Lefroy^ lac Barlee, lac 
Austin, qui déverse probablement son eau dans le Murcliison. 

II. Sur la côte septentrionale, qui n'est qu'imparfaitementexplo- 
rée : le Fitzroy, le Victoria, qui, dans la partie à peu près connue 
de son cours (environ 550 kil.), arrose une fertile vallée et qui 
se jette dans leQue'ens channel ; le Daly, IcRoper, qui atteint dans 
son cours inférieur une largeur de près de 500 mètres et qui est 
navigable sur plus de 160 kilomètres, le Gregory, le Leichhardt, le 
Flinders i^vossi du Gilliott, le Norman, le VanDiemen, le Mitchelly 
qui se jettent dans le golfe de Carpentarie. 

III. Les côtes orientales, bordées de près par la Cordillière aus- 
tralienne, n'ont pas de grands fleuves; mais les cours d'eau arrosent 
des vallées profondes et généralementfertiles ; ils sont mieux connus 
que les autres, parce que leurs rives sont plus peuplées. 
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lovsk se jetait autrefois, venant directement de l'est, un fleuve large 
et profond, dont on retrouve la trace jusque dans le nord de l'oasis 
de ïéjend, pendant qu'à l'extrémité opposée un autre cours d'eau, 
de volume égal, partant des environs de la ville actuelle de Charjoui 
sur rOxus, se dirigeait à l'ouest, vers l'oasis de IMerv et le Mourghab. 
Ces deux rivières ne seraient que le Margus et VOcJms des anciens. 
L'Ochus aurait été le bras méridional de l'Oxus, aussi important 
que le bras septentrional, aujourd'hui Amou-Daria, qui se jette 
dans le lac d'Aral. Déjà sir Henri Rawlinson avait depuis longtemps 
soupçonné la vérité et placé à quelque distance, dans le voisinage 
du Téjcnd; un lac dont parlait Ptolémée, et que Lessar a retrouvé 
sous le nom de lac Jangal. 

Les conséquences de ces découvertes sont faciles à saisir. C'est 
tout un système hydrographique à créer, qui pourra, d'ici peu, 
transformer la physionomie générale de cette région. Sans doute, 
il ne faut pas songer à creuser un canal de Charjoui à Michailovsk 
par Merv et Sarakhs; mais, par des dérivations intelligemment com- 
binées, on peut unir l'Oxus au IMourghab, le Mourghab au Téjend, 
le Téjend à Michailovsk par l'ancien chenal du Margus, et faire du 
lac Tangal un grand réservoir qui serait utilisé en temps utile. Les 
études du docteur Lessar, à ce point de vue, sont concluantes. Il y a 
là tout un monde à rappeler à la vie, avec des villes et des villages 
à construire, des prairies à faire sortir du sol, et de vastes pâtu- 
rages à foiTOer, pour l'élevage des troupeaux et surtout de la race 
chevaline. Le sol lui-même n'est pas ce que l'on avait cru jusque- 
là. Argileux en grande partie, jusqu'à une assez grande distance 
dans l'intérieur du Kara-Koum, il se prête très bien à la culture, s'il 
reçoit l'eau qui lui est nécessaire. Nous devons nous attendre à voir 
se constituer, sous peu, une belle et riche province, la Turcomaniey 
qui s'opposera dignement au Tiu kestan du Nord, et ajoutera encore 
à la puissance russe en Asie. 

J.-B. Paquier. 

(A suivre.) 



L'AUSTRALIE. 4-27 

Le BuRDEiaN, qui a sa source non loin du Milchell, coule vers le 
sud-est jusqu'au confluent du Belyando^ puis au nord-est jusqu'à 
son delta. On rencontre ensuite, en se dirigeant du nord au sud, 
le FiTZROY forme par la réunion du Mackensie (dit Nogoa dans son 
cours supérieur) el du Dawson; le Burnell , le Brisbane qui arrose 
Brisbane, \e Clareuce^ le MacLeay^ le Manning, IcIIunter (envi- 
ron 500 kii.), qui descend des monts Liverpool et débouche dans 
la mer à Newcaslle ; le Hawkesbury (550 kil.) formé de la réunion 
du Macdonald et du Warragumba, le Shoalhaven river. 

IV. Les cours d'eau de la côle méridionale^ moins le Mitrray. — 
Les côtes méridionales sont inégalement arrosées. Dans leurpartie 
orientale, elles possèdent le Snoicy river « rivière de la neige », 
qui descend du mont Kosciuszko et coule dans IcGippsland , le Yarra- 
yarra (146 kil.), petite rivière qui arrose xMelbourne, le HopkinSy 
le Glenelg^ qui descend des Grampian, le Murray. Ces fleuves, a 
Texception du Murray, sont, en hiver, des torrents inondant quel- 
quefois la campagne, et laissent voir, en été, leurs lits presque 
desséchés. 

La contrée au sud du Murray renferme beaucoup de lacs, les uns 
salés, cojnme le ]ac Corangamite (200 kil. car.), dont on exploite 
le sel en été, dans la saison des basses eaux, et le lac Tyrrell 
(155 kil. car.) situé plus au nord, les autres ronplis d'eau douce, 
comme le lac Hindmarsli (lOOKil. car.). A cette région on peut rat- 
tacher le petit lac George^ voisin delà source du Murrumbidgee, 
situé à 660 mètres d'altitude, lac de montagne qui ne commu- 
nique avec aucun cours d'eau et dont l'eau salée nourrit de belles 
morues, 

A Touest du golfe de Spencer, la région, très sèche, est sans 
cours d'eau. 

V. Le Murray. — Le Murray ou Goolwa (prononcer Gouloua) 
est le seul grand fleuve du continent austral. Son bassin, qui s'é- 
tend du 25^^ au 37' degré de latitude, mesure plus d'un million de 
kilomètres carrés (environ 1 170000 kil. car.). Il est borné, au sud 
et al'est, par la Cordillère australienne, à l'ouest i)ar la steppe où ne 
se trouvent que de légers accidents de terrain, comme les monts 
Stanley. 

Le Murray a été découvert par Hume (1825) et par Sturt (1825), 
qui lui donna le nom du gouverneur de la colonie, Murray. Il 
mesure l 800 kilomètres depuis sa source et plus de 3 300, si l'on 
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compte depuis la source du Darling. Sa longueur et l'étendue de 
son bassin le classeraient parmi les grands fleuves du monde, si le 
maigre débit de ses eauxdxins la saison sèche et l'aridité des steppes 
de la plus grande partie de son bassin septentrional n'en dimi- 
nuaient beaucoup l'importance. 

Il prend sa source piès de Forest Ilill « Colline boisée », sur le 
llancoccidentaldes montsWarragong, particdes Alpes australiennes, 
dans une vallée profonde. On le nomme encore quelquefois, dans 
son cours supérieur, Hume, du nom de celui qui Ta découvert. Il 
coule vers le nord d'abord, puis vers l'ouest au soi tir des mon- 
tagnes qui lui envoient, sur sa rive gauche, la Kiewci^ la rivière 
Ovens (160 kil.), le Goiillmrn (.370 kil.), le Campaspîey le Loddon 
(230 kil.), venus de la Cordillère; il se divise en plusieurs bras qui 
coulent parallèlement pendant plus de 200 kilomètres, et qui se 
réunissent à la branche principale par le confluent de la rivière 
Edward. Le fleuve se grossit ensuite sur la rive droite du murrum- 
BiDGEE (prononcer Moroumbidji). 

Cette dernière rivière (environ 800 kil.), qui roule à peu près autant 
d'eau que le Murray, prend naissance sur le plateau de Maneroo, 
au nord-est de la source du fleuve et à l'ouest des Alpes austra- 
liennes. Elle les contourne par le nord pour descendre dansla plaine, 
envoie parle Yan];o Creek une partie de ses eaux dans les branches 
duMurray, continueàserpcnter vcrsl'ouest, reçoit, aune centaine de 
kilomètres avant son confluent, le Lachlan (environ 650 kil.), grossi 
de plusieurs cours d'eau de la Cordillère (Bland Creek, etc.). Tous 
ces cours d'eau, sortis des hautes montagnes du sud qui restent 
couvertes de neige une partie de l'année, ont toujours de l'eau. 

Plus bas, le Murray reçoit un aftïuent plus long' que les précédents, 
maisbeaucoup plus pauvre en eau, le Darling (environ 1 600kil. de 
puisla source delà Condamine). Cette rivière, nommée Calewatta par 
les indigènes, est formée parla réunion : Vdii Barwan, qui est consi- 
déré aussi comme étant le cours supérieur du fleuve et qui est formé 
lui-même du Dumaresq, frontière du Quccnsland et de la Nouvelle- 
Galles du Sud, et du Macinlyre, et qui est grossi du Gwydir, et de 
la Moonie; 2Mela Condamine ou Balonne, que grossissent de nom- 
breux ruisseaux (Maranoa, etc.) au pied delà Cordillère, mais qui, 
dans la plaine, se divise et se perd en plusieurs bras avant le con- 
fluent. Le Darling reçoit, à droite, le Warrego, grossi de la Nive et du 
Langlo, etle Parroo, à gauche (Parrou), X^Namot (environ 400 kil.) 
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OU rivière Peel, venu de la plaine de Liverpool, le Castlerearjlty le 
Macquarie qui se perd dans des marais, le Bogan et leurs tribu- 
taires; puis il se courbe vers le sud-ouest devant l'obslacle que lui 
opposent les dernières pentes des monts Stanley et, quoiqu'il soit 
le déversoir de toute la partie septentrionale du grand bassin du 
Murray, il n'a que 70 mètres de largeur et 3 mètres de profondeur 
à son conlïuent. Il n'est navigable que pendant la saison des 
pluies. La sécheresse, pendant l'été, est si grande dans cette région 
que la rivière cesse alors de couler, et que plusieurs de ses grands 
affluents du nord, le Warrego, le Parroo, se perdent dans les terres 
sans parvenir jusqu'à son lit. 

Après le confluent du Darling, le jMurray continue à couler vers 
l'ouest jusqu'au point où, arrêté par les monts Lofty, il se replie 
brusquement au sud et va tomber dans la lagune Alexandrina ; une 
passe étroite, dite bouche du Murray^ à peine praticable pour des 
canots, conduit jusqu'à la mer et rend l'accès du fleuve difficile à 
la navigation maritime. Cependant de petits bateaux à vapeur re- 
montent jusqu'à Albury, le fleuve (jui, en été, a environ 80 mètres 
de largeur et 5 mètres de profondeur à cet endroit. 

YI. Les bassins intérieurs. — Dans l'intérieur du continent on 
connaît un bassin qui est presque aussi étendu que celui du Murray : 
c'est le bassin du lac Eyre. Ce lac, long de 1 75 kilomètres, large de 
85, est situé dans la dépression centrale; il n'est qu'à une altitude 
de 21 mètres au-dessus du niveau de la mer. C'est une cuvette 
à fond plat, divisée en lac du nord et lac du sud, où l'eau est salée 
et n'a guère plus d'un mètre de hauteur dans les parties qui ne 
sont pas à sec en été. Les eaux des rivières, quand elles coulent, ce 
qui n'arrive qu'à certaines époques, descendent du nord-ouest, 
du nord, du nord-est et du sud dans ce double lac. 

Du nord-est vient le Barcoo (Barcou) ou Cooper Creek, qui se forme 
par la réunion de plusieurs l uisseaux dans les pâturages du plateau 
du Queensland (district de Leichhardt), se grossit, sur sa rive droite, 
du Thomson, qui descend du nord en arrosant des plaines riches en 
prairies et en forets, entre autres celle des Dowen downs. Après le 
confluent, le Cooper Creek coule vers le sud; puis, lorsqu'il est 
arrelé dans sa marche par le léger dos de terrain des monts Stokes, 
il se détourne vers l'ouest, ne baignant plus qu'une vaste plaine 
déserte, aride dans la saison sèche, presque entièrement inondée à 
l'époque des pluies et toujours inhospitalière; il s'y divise et s'y 
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perd en plusieurs bras, dont un, le Slrzelechi, se rend dans le lac 
Blanche; il se termine par un vaste delta marécageux. En hiver, le 
Cooper Creek inonde et transforme en marécage une partie de sa 
vallée, à cause du peu de pente du sol. 

LaDiaïnantina^ qui reçoit la Western river « rivière de l'Ouest ))^ 
prend, dans son cours inférieur, le nom de Warburton et coule 
parallèlement au Cooper Creek; VAlberga, dit Maciimha dans son 
cours inférieur, cjui vient des hauteurs du centre (monts Musgrave)^ 
débouche, comme le précédent, pendant l'hiver, jusque dans le lac 
Eyre. Le F'mke, qui vient des mont Mac-Donnell, paraît se perdre 
dans les sables sans se réunir au Macumba. La région à laquelle 
appartiennent ces cours d'eau est d'ailleurs encore mal connue. 
Elle renferme un certain nombre de lacs intermittents qui rap- 
pellent aussi les chotts algériens: au sud, le lac Torrens, long, 
étroit, peu profond et salé, occupant, entre le lac Eyre et le golfe 
de Spencer, une partie de la grande dépression centrale ; à Test, 
le double lac Gregory et Blanche^ le lac FroînCy qui n'est guère 
qu'une steppe saline. 

Au sud-est, sont le Grand lac Salé, le lacGairdner et plusieurs 
autres petits lacs, situés dans une plaine un peu plus élevée 
(100 mètres environ au lac Gairdner). 

Dans le grand désert occidental, il y a un marécage salin 
qui paraît avoir plus de 100 kilomètres de longueur: c'est le lac 
Amédée. 

Le relief, que nous avons fait connaître, et le climat, dont nous 
allons parler, expliquent le régime des eaux. L'arc de cercle c{ue 
forment au sud-est les Alpes australiennes étant la partie la plus 
haute du continent austral, est aussi celle où se condense le plus ré- 
gulièrement la vapeur apportée par les nuages et d'où descendent 
vers l'intérieur, comme les rayons du cercle, le plus de cours d'eau 
pour la plupart permanents. Cette influence de la Cordillère se 
fait sentir jusque par le :25'' parallèle et les cours d'eau de l'inté- 
rieur sont, jusqu'à cette latitude, les rayons d'un cercle plus grand. 
Au nord du tropique, dans toute la région nord-est, c'est l'in- 
fluence des pluies tropicales c|ui détermine la formation de cours 
d'eau nombreux, mais en partie intermittents. Dans le centre, le 
sud et l'ouest, c'est la sécheresse qui domine, parce que les vents 
sont en général secs et qu'il n'y a pas de hauteurs suffisantes pour 
arrêter les nuées et condenser la vapeur. 
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I.c climat. 

Le continent austral présente aux rayons solaires une surface 
créchauffement assez considérable pour exercer une action très 
sensible sur Talmosphère et sur la direction générale des vents. 
En été (lequel a lieu en décembre, janvier, février, et correspond 
à riiiver de l'hémisphère nord), la température moyenne paraît 
atteindre son maxiiiium (30'' environ) dans la région située au sud 
du golfe de Carpentarie. La terre échaulléc produit un courant d'air 
ascendant et la pression barométrique est généralenient faible dans 
toute la partie centrale de l'Australie (environ 758 millimètres en 
moyenne) ; c'est pourquoi l'air afflue dans les parties basses pour 
rétablir l'équilibre rompu par le vide qui se fait dans les parties 
supérieures, et les vents du sud-ouest dominent sur la côte méri- 
dionale, les vents du sud-est sur la côte orientale, les vents du 
nord-ouest sur la côte nord-est. En hiver (juin, juillet, août), au 
contraire, la terre devient plus froide (10' en moyenne dans le 
centre de l'Australie) que les mers environnantes et la pression ba- 
rométrique atteint son maximum (708 millimètres) ; Tair, sous celte 
pression qui rompt l'équilibre dans un sens opposé, tend à s'échap- 
per, en rasant la terre, par des vents de sud-est et d'est sur les 
côtes du sud-est et par des vents de nord-ouest sur la côte occiden- 
tale. 

Ces variations de l'équilibre atmosphérique sont la cause des 
moussons aulralienneSy mousson pluvieuse du nord-ouest, d'une 
part, et d'autre part, mousson sèche du sud-est se confondant 
presque avec l'alizé qui règne sur la côte septentrionale et sur la 
côte orientale jusqu'au cap Sandy. Elles produisent aussi suc- 
cessivement, en été, un appel d'air de la région polaire, lequel 
souftïe du sud au nord et, étant plus froid que le continent, n'y 
verse pas de pluie et, en hiver, une poussée d'air qui écarte les 
vents pluvieux de la mer: double cause de sécheresse, surtout dans 
la partie m.éridionale du continent. 

Toute la partie septentrionale de l'Australie, formant plus du 
tiers du continent austral est comprise dans la zone tropicale; 
elle en a le climat. La température moyenne y est de SS"" centi- 
grades; elle dépasse môme 20"* au cap York. La mousson y souffle 
alternativement du nord-ouest et du sud-est dans le voisinage de la 
mer. La pluie y est très abondante, i>vincipalemenl sur les côtes du 
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nord et du nord-est. Au Port Darivin, la saison pluvieuse com- 
mence à la fin d'octobre et dure cinq mois; en janvier et en février, 
la pluie tombe abondamment et la chaleur devient intolérable; le 
thermomètre ne descend pas au-dessous de 18° et monte jusqu'à 
plus de 35^ La hauteur de la pluie y varie, suivant les années, de 
^",30 à 2 mètres, dont les 19/20 appartiennent à la saison plu- 
vieuse. Dans la saison sèche, où, durant des mois entiers, pas un 
nuage n'obscurcit le ciel, la température varie entre 29^ pendant 
le jour et 13^ pendant la nuit. 

Dans la zone tempérée, où les quatre saisons se produisent 
dans les mois opposés à ceux de l'hémisphère boréal, la chaleur 
diminue à mesure qu'on s'avance vers le sud. 

Brishane a un climat que l'on compare à celui de Madère; la 
température moyenne de l'année dépasse quelque peu 2 F. Quoique 
la brise de mer y rafraîchisse l'atmosphère et que les vents brûlants 
du nord ne s'y fassent pas sentir comme dans les autres colonies 
australiennes, les chaleurs de l'été sont cependant lourdes à sup- 
porter : au mois de janvier, le thermomètre, à l'ombre, monte 
quelquefois jusqu'à 42". La haul(»ur moyenne de la pluie y est de 
1"\30, et le nombre de jours de pluie est de cent vingt environ. 

A Sydney j dont le climat est comparé à celui de Naples, la tem- 
pérature moyenne de l'année est d'environ 17^,5; les extrêmes ont 
été, en 1882, de + 3%9 (15 juillet) et de 37%7 (19 décembre). 
La hauteur de la pluie est d'environ 1°',25, et le nombre de jours 
de pluie de cent cinquante-deux. De mars à novembre, saison 
relativement froide, ce climat est très agréable pour les Européens; 
le thermomètre en hiver descend rarement au-dessous de 4^,5, 
quoique les montagnes à Touest de Sidney soient alors couvertes de 
neige. L'été, de décembre à février, a une température moyenne 
de 2G^ fatigante pour les Européens, malgré la brise de mer 
qui souffle régulièrement le jour, de neuf heures du matin jusque 
vers six heures du soir, et à laquelle succède pendant la nuit la brise 
de terre. Au printemps (septembre, octobre, novembre), les nuits 
.sont fraîches, les journées sont chaudes sans excès. Plus à Touest, 
sur les plateaux, la température diminue à mesure qu'on s'élève; 
dans la plaine de Bathurst, à 700 mètres au-dessus du niveau de la 
mer, la flore de la Grande-Bretagne prospère, tandis que les pal- 
miers et autres plantes des tropiques parent les jardins de Sydney. 

Melbourne j située plus au sud, a une température moyenne 
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de 14%5, donlles extrêmes, en 1882, ont été +43° (19 janvier) et 
0' (0 juin) ; la moyennnedii mois le plus froid (juillet) est de -f- 8%9; 
colle du mois le plus chaud, de + Les quatre saisons, le prin- 
temps (septembre, octobre et novembre). Tété (décembre, janvier et 
février), dont la température moyenne est de 18° et pendant lequel 
il y a des jours de pesante chaleur, Tautomne (mars, avril et mai), 
qui est considéré comme la saison la plus agréable, l'hiver (juin, 
juillet et août), dont la température moyenne est de -f- 9°, y sont 
bien tranchés. C'est un climat qu'on compare à celui de Marseille 
et de Bordeaux. La hauteur de la i)luie, laquelle tombe surtout en 
hiver et au printemps, n'est que de 0°',65 ; on compte environ 
que cent trente-cinq jours de pluie par an. 

Le climaid' Adélaïde rappelle, dit-on, celui de la Sicile. Les mois 
d'été y sont pénibles à cause de la chaleur et des vents du nord ; 
l'hiver, saison de la pluie qu'amène surtout le vent du nord-ouest, 
est comparable à un automne humide de TAngle terre. Quoi- 
que Adélaïde soit sous une latitude peu différente de celle de Mel- 
bourne, la température de l'année y est de 18% avec une moyenne 
de 10%5 en juillet et de 26%5 en janvier. La chaleur y est donc 
plus forte qu'à Sydney. C'est que Sydney et Melbourne sont abrités 
par la Cordillère australienne contre le vent brûlant du nord qui 
vient des déserts de l'intérieur. Quand ce vent souffle (et il souffle 
plusieurs jours par an, même à Melbourne et dans la Nouvelle- 
Galles du sud), il est chargé de sable et il dessèche tout sur son • 
passage, comme le simoun. 

Le plateau de la Cordillère a aussi le privilège de fixer les nuées: 
la pluie tombe en abondance pendant les mois d'hiver (juillet, août, 
septembre) dans la région qui s'étend du golfe de Spencer au 
cap Sandy, et entretient les prairies; mais elle décroît à mesure 
qu'on avance vers le sud et vers l'ouest . Nous savons que la hau- 
teur de la pluie annuelle est, à Sydney, de l'^jSSet de 0"\65 à Mel- 
bourne; or, elle est de 0"',55 environ dans la campagne Adélaïde S 
avec une moyenne de cent dix jours de phiie (surtout de mai à oc- 
tobre); elle est de O'"", 20 un peu plus dans l'intérieur, àlîlanchetown, 
sur le Murray et de 0'%40'' à Port Augusta. Dans les montagnes, il 
la pluie est plus abondante : on l'évalue à 1 mètre au mont Lofty. 

A Perth, la température moyenne est de 18%3 avec des extrêmes 

1. L'année 187G, qui a été une année de sécheresse, n'a donné que 0«i,34; l'année 
la plus humide, 1851, a donné 0^,71. 
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de -f-41%2 et de -f- 1%G en Tannée 1881. C'est un climat excessif à 
lin plus haut degré que celui des autres colonies australiennes. 

Cependant la côte sud-ouest, qui est dans la zone des pluies sub- 
tropicales, est un peu plus favorisée sous le rapport de rhumidité 
que la côte sud-est, quoique la chaleur y soit lourde. La pluie, dans 
seize stations météorologiques de l'Australie occidentale, a une 
hauteur moyenne d'environ 0"%75, laquelle s'élève à 0'",86 pour 
Perth; elle tombe surtout en hiver. On ne connaît guère dans cette 
région que deux saisons, la saison pluvieuse d'avril à septembre et 
la saison sèche d'octobre à mars, pendant trois mois de laquelle 
souffle le vent d'est, vent de terre sec et brûlant. 

L'intérieur a un climat particulier. L'absence de pluie ^ et 
l'extrême sécheresse de l'atmosphère le caractérisent et font de 
cette vaste région une suite de déserts ou de steppes. Au nord de 
S^^^A^^ de latitude, dans l'Australie méridionale, la pluie paraît 
être trop peu abondante pour que la culture des céréales réussisse : 
c'était du moins l'opinion du chef des travaux topographiques, 
M. Goyder, qui a marqué à cette latitude la limite possible des cul- 
tures. Là même où la pluie tombe quelquefois, en été dans la 
zone tropicale et dans la partie septentrionale du bassin du Cooper 
Creeket du Darling, en hiver dans la partie méridionale, cette pluie 
est irrégulière et le sol est toujours exposé aux dangers des sé- 
cheresses intermittentes. 

Cependant cette région intérieure n'est pas partout impropre 
au pâturage, ni môme, sur certains points, au labourage. La vallée 
du Darling, par exemple, commence à se peupler, quoiqu'il n'y 
tombe quelquefois pas une goutte de pluie pendant huit mois, que 
la température estivale y soit de 38^ en moyenne et que le thermo- 
mètre y monte, certains jours, à SO"" à l'ombre; dans la vallée du 
Finke, on a constaté qu'il y avait, par 24"* de latitude, quelques 
cantons propres au pâturage au milieu d'arides déserts. 

Dans l'ensemble, la sécheresse est le caractère dominant du con- 
tinent austral; c'est pourquoi les cours d'eau y sont relativement 
rares et les cultures de labour très limitées en comparaison avec 
la superficie totale du territoire. 

Emile Levasseur 

(de rinstitut.) 

(A suivre.) 

1. Mac Donall Stuart, dans son voyage de traversée de TAustralie en 1862, n'eut 
pas de pluie un seul jour pendant trois mois et demi, quoiqu'on fCit alors en hiver. 
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GÉOGRAPHIE HISTORIQUE 
JLOH races. 

Les races indigènes. — L'Aiislralie et la Tasmanie étaient ha- 
bitées, avant l'arrivée des Européens, par la race australienne 
qui se rattache à la race noire et qui, sous une grande diversité de 
types, offre cependant certains traits généraux et caractéristiques : 
peau cuivrée et de couleur foncée, crâne petit et fuyant, mâchoires 
et ventre proéminents, mollets grêles, cheveux noirs, légèrement 
onduleux sans être laineux, d'ailleurs bien conformés et agiles. 
Les femmes, nubiles à douze ans, vieilles à vingt-cinq, sont laides. 

Les individus de cette race ont l'intelligence peu développée et 
paraissent relégués par leur état intellectuel au dernier rang de 
l'humanité. Ils n'ont ni religion ni organisation sociale; ils ne 
vivent que par petits groupes de quinze à vingt individus ; ils n'ont 
pas d'animaux domestiques*; ilsne pratiquent pas l'agriculture; ils 
n'ont, en général, pour armes et pour outils, que quelques haches et 
couteaux de pierre, des lances en bois durci au feu et quelquefois 
terminées par une pointe en silex, des boucliers de bois, étroits et 
longs. Ceux qui habitent le bord de la mer sont habiles à creuser 
des canots dans des troncs d'arbres. Un petit nombre seulement 
savent fabriquer des arcs. Ils sont ordinairement nus et se con- 
tentent de s'abriter durant la mauvaise saison dans des huttes gros- 
sières ou derrière des buissons dont ils recourbent les branches; 
ils n'ont pas de demeures fixes. Ils sont polygames, peut-être même 
cannibales. Ceux des côtes septentrionales, sans être plus avancés 
en civilisation, sont cependant plus vigoureux et plus fiers que 
ceux du centre et du sud, quoiqu'ils semblent tous, d'après leurs dia- 



1. Excepté une espèce de chiens à demi sauvage. 
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lectes, avoir une commune origine S ils paraissent être aussi plus 
cruels et plus redoutables. 

Le nombre des indigènes a dû être toujours très peu considé- 
rable, parce qu'ils n'onl jamais pu vivre pressés sur un sol qu'ils 

ne cultivaient pas. La venue des Européens, dont ils ont été inca- 

t 

1. Un (les récits qui permettent Je mieux d'apprécier les mœurs de ces peuples est 
celui d'un mousse vendéen, Narcisse Pelletier, qui, abandonné après un naufrage, en 
1844, sur la côte nord-est de l'Australie (terre de TEndeavour), a été adopté par un 
sauvage nommé Maademan, a été sauvé ainsi de la mort et a vécu sous le nom d'Anglo, 
comme fils adoptif de ce sauvage. Il a été rapatrié après dix-sept ans de séjour. 
M. Merland a recuelli les résultats de l'enquête à laquelle il s'était livré en interro- 
g^eant méthodiquement Pelletier, revenu dans son village, à Saint-Gilles-sur-Vie, et il a 
publié un petit volume intitulé : Dix-sept ans chez les sauvages. Nous en donnons 
une courte analyse; il est intéressant pour les sciences sociales, comme pour la géo- 
graphie, de connaître l'état de civilisation d'une race considérée comme une des moins 
développées de l'humanité. 

La petite tribu de Pelletier s'appelait Ohantaala. Les individus composant les tribus 
de cette région étaient tous de même race, taille moyenne, abdomen proéminent, 
nez écrasé, pommettes saillantes, cheveux non crépus, presque toujours coupés courts. 
Ni les hommes ni les femmes ne se lavent jamais; ils sont dévorés de vermine. 
Pelletier leur paraissait ridicule parce qu'il se lavait les mains et se baignait. 

Us n'ont ni chefs ni hiérarchie sociale, quoiqu'ils aient une certaine considération 
pour les plus adroits à la pêche et à la chasse. Le territoire est la propriété de la 
tribu, mais n'appartient à aucun individu en particulier. Le premier venu peut cou- 
per, tailler, prendre tout ce qui lui fait plaisir; les produits de la terre sont à tous; 
personne ne plante ni ne sème. Ces sauvages n'ont pas de huttes ; quand vieniient, 
par hasard, de longues pluies torrentielles, l'homme se fait un abri sous les racines 
des arbres ou se colle sur le corps de larges feuilles de palmier et lie sur sa tête 
une sorte de parapluie fait de branches entrelacées. 

Ils connaissent cependant la propriété mobilière, principalement celle des armes, 
flèches, couteaux, etc., celle des produits de la pèche et de la chasse et celle des 
pirogues. 

Il y a, comme dans les pays civilisés, des voleurs, des paresseux, des infirmes; à 
ces derniers on fait la charité. 

11 règne une grande sévérité dans les rapports sexuels. A moins d'être époux, les 
hommes et les femmes ne s'approchent guère à plus de huit mètres de distance. 
Jamais on n'entend une conversation déshonnête; d'ailleurs jamais un mari n'em- 
brasse sa femme, pas plus que la femme son enfant : c'est un genre de caresse 
inconnu de ces sauvages. La polygamie est pratiquée; le mari a droit de vie et de 
mort sur ses femmes, et il peut les donner à ses frères; mais, quand un mari a tué 
sa femme, les parents de celle-ci cherchent d'ordinaire à la venger. Les femmes d'un 
même mari sont souvent jalouses les unes des autres; ils n'est pas rare d'en voir qui 
dénoncent leurs compagnes ou qui se battent. Le mari rétablit la paix à coups de 
bâton. La femme ne doit pas opposer de résistance; il paraît qu'on en voit qui ne se 
conforment pas à cette dernière obligation. 

On marie les femmes à l'âge de trois ou quatre ans, et on permet au mari de voir 
sa femme jusqu'à ce que celle-ci ait sept ans; puis les visites sont interrompues jusqu'à 
la nubilité de la femme; mais le mari, qui doit en tout cas assistance à la famille de 
sa femme, doit aussi fournir régulièrement la nourriture de celle-ci jusqu'à Taccom- 
plissement du mariage ; de là l'intérêt qu'ont les parents à marier leur fille de bonne 
heure. C'est, dans une société qui ne possède ni monnaie ni capitaux, la manière 
d'acheter sa femme. Pour éviter les mariages consanguins, on prend toujours femme 
dans une tribu voisine. 

Quand l'iipmme ne chasse pas, ne pêche pas ou ne fabrique pas ses javelots ou sa 
pirogue, il reste oisif. La femme travaille toujours, cherchant des fruits ou des racines 
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pables d'adopter la civilisation, les a repoussés des parties les plus 
fertiles, les a écartés des côtes orientales et les a privés ainsi de 
leurs principaux moyens d'existence. On n'estime guère leur 
nombre qu'à 60,000 ; toutefois cette estimai ion ne repose pas sur 
une connaissance précise ^ 

avec un bàtoii ou avec ses mains. Tous les mois, à l'époque de ses règles, la femme 
disparaît pendant quelques jours dans les bois. Quand elle est sur le point d'accou- 
cher, elle se retire également dans les bois avec une amie, et ne revient que trois 
semaines après, avec son enfant, qu'elle porte dans un berceau. Pendant six mois, elle 
transporte partout avec elle ce berceau ; après six mois, elle porte l'enfant à califour- 
chon sur son cou. Elle lui donne le sein pendant clïn{ ans. Aussi les femmes n'ont- 
clles jamais plus de trois ou quatre enfants. Pelletier a vu des maladies diverses, 
surtout des insolations, des rhumatismes, des lièvres; il n'a jamais vu de névroses ni 
entendu parler de femmes mortes en couches. Quand le mari meurt, la femme appar- 
tient à son heau-frère ; si elle reste seule, elle est nourrie par son lils ou parla charité. 

Les sauvages, outre les racines et les fruits, mangent le produit de leur chasse et 
de leur pêche. Quand ils ont tué un caïman, ils ont de la nourriture, eux et leurs 
amis, pour plusieurs jours. Us prennent des lézards, des oiseaux, surtout de petits 
oiseaux près de quitter le nid ; ils tuent les autres avec leurs javelots ou avec de 
grandes gaules, quand ils sont perchés sur les arbres. Ils chassent l'autruche avec le 
dingo, espèce de chien et seul animal qu'ils aient domestiqué; lo dingo attire l'au- 
truche à portée du chasseur embusqué qui peut lui lancer son javelot. Ils chassent le 
kangourou en entourant de feu l'endroit où l'animal a été dépisté. 

Ils pèchent le mulet, le bar, la raie, le cachalot, la tortue, montés sur des pirogues 
et armés de javelots. Trois sauvages d'ordinaire composent l'équipage. Le partage 
du poisson se fait suivant la place que chacun occupe; la partie antérieure à celui qui 
est à l'avant, le milieu au second, la partie caudale au troisième. 

Quand la pèche ou la chasse est fructueuse, le sauvage mange tant qu'il peut. U fait 
cuire ses aliments avec des cailloux brûlants ou sur un feu de tourbe. Après en avoir 
donné une portion à ses vieux parents et aux infirmes, chacun des convives mange 
séparément; les femmes mangent les dernières, s'il en reste. Les pêcheurs et les 
chasseurs se font réciproquement des cadeaux et varient ainsi leur nourriture. Quand 
la mer est mauvaise, ils sont réduits aux aliments que la terre peut fournir. Du reste, 
comme ils n'ont pas de sel, ils ne peuvent conserver de provisions. 

Les sauvages se servent de larges coquilles (ju'ils ébrèchent en guise de scie ou 
qu'ils affilent en forjne de lames; avec cet outil grossier, ils coupent de gros arbres 
et creusent des pirogues de 8 mètres de long; ils mettent plusieurs mois à faire un 
travail de ce genre. Du temps de Pelletier, ils commençaient à avoir des scies faites 
avec des cercles de tonneaux naufragés. 

Leurs armes consistent en javelots à peu près gros comme une bougie, longs de 
1™,85; la pointe, faite autrefois en os de kangourou, Tétait en général, du temps de 
Pelletier, avec des morceaux de verre ou de fer provenant de naufrages. Ces sau- 
vages ne connaissent pas l'arc. Ils se font des rasoirs avec des morceaux de vei re. Avec 
des lianes ils tressent des cordes, avec les cordes des paniers et des berceaux. 

1. Le recensement de 1881 en a enregistré : 

1 643 dans la Nouvelle-Galles-du-Sud. 
780 dans la Victoria. 

6 346 dans l'Australie méridionale (sans le Territoire du nord, pour lequel on 
n'a aucun renseignement). 

2 346 dans l'Australie occidentale (ne comprenant que les indigènes employés 

par les colons). 
20 585 Queensland (simple évaluation). 

0 Tasmanie (les métis et peut-être quelques indigènes des îles du détroit 
de Bass non comptés). 
Leur nombre est certainement plus considérable. Le protecteur des aborigènes éva- 
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E<e8 découverte!» et les origines. 

Vêlât des connaissances au xvi^ siècle. — Les Portugais, qui 
commerçaient auxvi*^ siècle dans les mers de la Malaisie, prétendent 
avoir touché les premiers les côtes du continent austral. Cette 
prétention n'est pas invraisemblable, quoiqu'elle ne soit pas suffi- 
samment appuyée de preuves. 

Le Portugais Gohindo de Eredia^ que Ton a cité pendant 
quelques années comme ayant le premier abordé dans cette région, 
en 1601, n'a, paraît-il, parlé que par tradition d'une terre méri- 
dionale qu'il nomme Nuca Antara. Fernandez de Qitiros^ qui 
donna à sa découverte (1606) le nom de Terra Aitstralia del 
Espirilii Santo^ n'a vu, en' réalité, que les Nouvelles-Hébrides; 
son lieutenant, l'espagnol Luiz Vaez de Torrès^ dont il avait aban- 
donné le navire pendant une tempête, traversa la même année 
(1606) le détroit qui porta plus tard son nom, mais sans voir la 
terre d'Australie; il gagna ensuite les îles Philippines où son 
journal de voyage resta inconnu jusqu'en 1762. 

La croyance à un continent austral était cependant alors très 
répandue. 

Une mappemonde, peinte sur parchemin par ordre de Henri II, 
et reproduite dans les monuments de la géographie de Jomard, re- 
présente <K la terre Australie non du tout découverte » comme se 
terminant par a Java grande » et s'avançant jusqu'à a Java petite » . 
Mercator, sur son globe édité en 1541 % et Ortelius, dans son allas 
de 1570, font à peu près de même en donnant à l'île de Java le nom 
de Java major et en plaçant immédiatement au sud le commen- 
cement de la terre australe sous le nom de Beach; mais ils dé- 
clarent n'avoir pour autorité que les récits de Marco Polo. 

Des cartes françaises, entre autres celles d'Oronce Finé, profes- 
seur à l'université de Paris (1631), donnent les mômes indications. 
Mais un de ces cartographes, Guillaume le Testu, dans sa Cos- 

luait, en 1881, ce nombre, pour la Nouvelle-Galles-du-Sud seule, à 8,919 dont 2,279 de 
sang mêlé. Les indigènes de sang pur ne comptaient que 1,646 enfants au-dessous de 
quatorze ans pour 4,991 adultes, ce qui est le signe d'une population décroissante. 

1. La mappemonde de Mercator, éditée en 1569 à Duisbourg et reproduite dans les 
monuments de la géographie de Jomard, donne les mêmes indications et ajoute sur 
l'île de Java mineure cette mention que ne porte pas la sphère de 1551 : « Europaeis 
nunquam visa, m 
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mographie universelle selon les navigateurs tant anciens que mo- 
dernes... s'exprime ainsi (folio 38) : 

a Geste partie est la même terre du sud dicte Australie, laquelle 
n'a point encor esté découverte pour ce qu'il n'est mémoire 
qu'auscun l'aict encore cherchée et pour ce qu'elle n'est marquée 
que par imagination. Je ne puis rien descripre des comodilez 
(l'icelle, pour raison de quoy délaisseray de plus en parler jusqu'à 
ce que plus ample découverture en aict esté faicte et combien que 
j'aye escript en notte quelques noms sus quelques caps, ce n'a esté 
que pour radresser les pièces ici dépeinctes es vues des autres et 
aussi affin que ceux-là lesquelz navigueront se donnent garde lors 
qu'ils auront oppinion qu'ils approcheront la dicte terre, n 

Les Hollandais. — L'honneur de la découverte de l'Australie 
revient, en réalité, aux Hollandais qui, au xvii^ siècle, se substi- 
tuèrent aux Portugais dans le commerce des mers orientales ^ 
Pour éviter les parages fréquentés par leurs rivaux, ils cherchèrent 
d'abord une route nouvelle par le détroit de Magellan et par le 
sud de la Malaisie. En novembre 1605, Willem Jansz, monté sur 
le yacht Het Duyffken, partit de Bantam, longea la côte septen- 
trionale de la Nouvelle-Guinée, puis, tournant vers le sud et ensuite 
vers le nord-ouest, conformément au passage hypothétiquement 
figuré sur la carte de Mercator et sur la plupart des autres cartes 
du temps, il longea, par IS"" 45' de latitude, une côte inhospita- 
lière (avril 1606), où quelques-uns de ses hommes furent tués par 
les indigènes, et il donna à la pointe la plus méridionale le nom de 
cap Keerweer : il était sur la côte occidentale du golfe de Garpen- 
tarie. lia, d'une manière authentique, signalé l'Australie. 

En prenant la route du cap de Bonne-Espérance, les Hollandais 
continuèrent à aller au sud, ne pouvant aborder dans les comptoirs 
portugais de l'Afrique et de l'Inde. C'est ainsi que fut découverte la 
Terre d'Eendracht ou de la Concorde, située entre 26^ 30' et 23^ de 
latitude (1616) et relevée par Dirk llartog, la Terre d'Edels entre 
31° et 32^ (1619), IdiTerre de Leeuwin (la lionne), portant le nom du 
bâtiment qui explora ces parages (1622), la Terre d'Arnhem^ dé- 
couverte par Jan Garslenz (1623), la Terre de Nuyts, située sur la 
côte méridionale et reconnue jusqu'à l'île Saint-François par le 
Guide Zeepart, sur lequel était monté Pierre Nuyts (1627), la Terre 



1. Ën 1598, Houtmann avait vu et nommé les îles Abrolhos. 
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de Witl (1629). En 1628, le général Carpenter donna son nom 
au golfe qu'il explora. 

En 1642, Van Diémen, gouverneur des Indes hollandaises, 
chargea Abel Jansz Tasman de reconnaître les limites de ce con- 
tinent dont l'existence était dès lors constatée, mais dont l'étendue 
était inconnue. Les géographes du xyi"" siècle avaient pensé qu'il 
devait se prolonger jusque vers le pôle et former dans l'hémisphère 
austral le contre-poids de l'ancien continent dans l'hémisphère 
septentrional. La découverte de la terre de Nuyts faisait présager 
une solution différenle, mais ne tranchait pas définitivement la 
question. Parti de Maurice (8oct. 1542), Tasman découvrit \a.Terre 
de VanDiemen (24nov. 1642), aujourd'hui Tasmanie (depuis 1856), 
sans se douter qu'elle était une île; puis il découvrit la côte occi- 
dentale de \a Nouvelle-Zélande y les îlesFidjiy la Nouvelle-Bretagne 
et revint après avoir limité ainsi la plus grande étendue possible 
du nouveau continent. En 1644, Tasman reconnut toute la côte 
du nord de l'Australie dont une partie porta le nom de Terre de 
Van Diemen et plus lard celui de Tasman; mais il ne soupçonna 
pas l'existence du détroit de Torrès. 

Cette terre ingrate (car les Hollandais ne connaissaient précisé- 
ment pas les côles les plus fertiles, qui sont celles du sud-est et de 
Test) attira peu les navigateurs depuis cette époque. La grandeur 
maritime de la Hollande commençait d'ailleurs à décliner, et, si 
Willem de Vlamingh explora la côte, de la rivière des Cygnes au 
promontoire Dirk Harling (1696-1697), c'est qu'il était à la re- 
cherche d'un navire perdu en 1685. Depuis 1664, le continent 
nouveau, dont le dessin des côtes était encore inconnu au sud-est 
et à l'est et dont l'intérieur était entièrement inexploré, était dé- 
signé sous le nom de Nouvelle-Hollande. 

Les Anglais et les Fraîiçais. — Ce fut le tour des Anglais. Les 
deux voyages de Tavenlurier William Dampier, qui aborda à la 
Terre d'Eendracht, ne furent qu'un épisode (1699-1701). Longtemps 
après, le capitaine Cook, après avoir déposé à Tahiti les savants 
qui devaient observer le passage de Vénus, partit, monté sur l'Eu- 
deavour, vers l'ouest, à la recherche de terres nouvelles; il atteignit 
d'abord la côte de la Nouvelle-Zélande, puis celle de la Novivelle- 
IloUande (19 avril 1770), la suivit depuis le cap Ram sur toute son 
étendue jusqu'au détroit de Torrès, en relevant avec beaucoup 
d'exactitude tous les détails, parliculièrementles baies diles Bâta- 
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NOUVELLE-GALLES DU SUD. 
Oéograpliie polit iiiiio. 

La formation politique. — Le capitaine Arthur Phillipy nommé 
(6 nov. 1780) gouverneur de la Nouvelle- Galles, partit d'Angle- 
terre, le 43 mai 1787, avec onze bâtiments, relâcha un mois au 
cap de Bonne-Espérance et aborda, le 20 janvier 1788, à Botany 
bay. Il débarqua avec 757 condamnés (565 hommes et 192 femmes), 
200 autres personnes (160 hommes et 40 femmes), quelques ma- 
rins, soldats et officiers, en tout 1030 personnes, 1 taureau, 
4 vaches, des moutons, des chèvres, des porcs et une grande 
quantité de semences diverses. L'emplacement ayant été jugé im- 
propre à la colonisation et surtout à rétablissement d'un bon 
ports il se transporta au port Jackson, dans une anse qu'il nomma 
Sydney Cave, au milieu d'une foret que traversait un petit ruis- 
seau et il y planta le drapeau britannique au nom du roi d'Angle- 
terre (26 janvier). Une maison fut construite pour le gouverneur 
à Sydney Cove même; les marins campèrent près de là, à l'est du 
ruisseau; le principal groupe de condamnés fut installé à l'ouest. 

Les premiers temps furent rudes : les indigènes étaient hostiles; 
un annaliste du pays dit qu'il n'y a pour ainsi dire pas de lieu où 
l'on ne puisse évoquer le souvenir d'un meurtre ou d'un incendie. 
Les vivres étaient en grande partie importés et l'irrégularité des 
arrivages menaça plus d'une fois les colonies de la famine. Cepen- 
dant, ( n décembre 1789, on fit, à Rose hill, la première récolte 
de froment et d'avoine, et, en 1793, une première église, cons- 
truite en bois, fut ouverte au culte; le premier journal imprimé 
à Sydney date de 1803. 

1. Quelques jours après (7 février 1788), La Pérouse entrait dans Botany hay et y 
restait quebjues jours, occupé à construire des ch.iloupes. C'est de là ({u'il ('ciivit 
(à M. de Fleurieu, 7 février 1788), la dernière lettre qu'on ait reçue de lui. 
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D'autres convois suivirent, de 1790' à 1800 (37 bâtiments en 
tout) et amenèrent 5000 condamnés, sur lesquels il y avait à peine 
un millier de femmes. La mortalité était considérable parmi les 
transportés, soit en voyage, soit à terre; en 1702, la perte fut 
de 482 personnes, dont 426 condamnés. En 1804, il y eut une 
révolte qu'il fallut réprimer à coups de fusil. 

Les colons libres supportaient quelquefois difficilement Tadmi- 
nistration autocratique des gouverneurs. Ils s'emparèrent de l'un 
d'eux, le capitaine Bligh, qui avait fait arrêter injustement un 
colon distingué, Mac Arthur, et ils le renvoyèrent en Angleterre. 

La colonie commença à prospérer sous l'administration de 
Macquarie (1810-1821), fondateur de Bathurst, et sous celle de 
Bourke (1831-1838), qui encouragea les colons, maintenus jusque- 
là par l'administration dans le voisinage de Sydney, à occuper, 
comme squatters, des pâturages éloignés. Elle comptait 37 000 habi- 
tants en 1829, 77 000 en 1837. La partie colonisée ne comprenait 
alors que 19 comtés. La colonie obtint, en 1821, d'avoir un Con- 
seil législatif dont les membres furent à la nomination du gou- 
verneur; puis, en 1843, une constitution qui créait un Conseil 
législatif de trente-six membres, en partie électif, et lui assurait 
plusieurs des droits du c( self-government ». 

La Nouvelle-Galles comprenait, dans le principe, tout le terri- 
toire compris entre le cap York au nord et le cap Sud (Tasmanie) 
au sud, avec les îles du Pacifique, situées entre 10''37' et 43''29' de 
Latitude et elle s'étendait à l'ouest jusqu'au 135° méridien (de 
Greenwich). 

Les créations successives de la Tasmanie en 1825, de l'Australie 
méridionale en 1836, de Victoria en 1851, de Queensland en 1859, 
diminuèrent son vaste territoire. 

De 1788 à 1837, le nombre total des transportés, d'après Meri- 
vale, fut de 72 500 sans compter les 27 237 qu'avait reçus la Terre 
de Van Diemen. Les transportés avaient donc servi dans les pre- 
miers temps àpeupler la colonie, à fournir du travail età constituer 
même un corps d'agriculteurs, mais ils lui avaient en même temps 
créé des difficultés-. Les petits colons et les ouvriers libres souf- 

1. Sir Arthur Phillip rentra en Angleterre en 1792. 

2. La question a été bien vivement débattue en Australie et en Angleterre, surtout 
de 1838 à 1840. 11 y avait des convicts libérés qui, ayant conservé leurs mauvais 
instincts, constituaient un danger dans les bas-fonds de la société; il y en avait aussi 
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fraient de ce mélange impur et de la concurrence. Les grands 
propriétaires et éleveurs de bétail étaient au contraire, en général, 
favorables à la transportation, i)arce qu'ils recrutaient leurs bergers 
et leurs manouvriers parmi les transportés, qu'ils prenaient « en 
assignement», sans avoir de salaire à leur payer. Lorsqu'après 1838, 
l'Angleterre, écoutant les réclamations qui s*élevaient de plusieurs 
côtés, eût décidé que les transportés ne seraient plus employés que 
dans les chantiers du gouvernement, ils cessèrent de défendre un 
système qui ne leur était plus favorable et, en 1840, la colonie 
obtint que la transportation cessât. L'arrivée à Sydney, on 1849, 
d'un navire cliargé de condamnés excita une vive indignation et 
amena la défense formelle de débarquer des condamnés sur le 
territoire de la colonie. 

Le gouvernement et V administration . — La Nouvelle-Galles du 
sud est régie aujourd'hui par la constitution de 1855 (act. 18 et 
19, Vict. cap. 54), qui lui a été octroyée par la reine d'Angleterre 
et dont quelques détails ont été modifiés par des actes locaux. 

Le GOuvEHNEUR, représentant la couronne d'Angleterre et nommé 
par la reine, possède le pouvoir exécutif; il reste en fonctions sept 
ans; il donne la sanction, au nom de la couronne, aux actes du par- 
lement ou il les défère à l'examen du gouvernement britannique ; il 
convoque le parlement et peut dissoudre TAssemblée législative; 
il exerce le pouvoir exécutif avec le concours du Conseil exécutifs 
composé de neuf ministres élus par la deuxième chambre et res- 
ponsables devant le parlement. 

Le PARLEMENT vole Ics lois ; il est composé du Conseil législatif 
dont les membres (29 au moins) sont nommés à vie, sous certaines 
conditions, par la couronne sur la proposition du gouverneur et 
de VAssemblée législative, dont les 113 membres sont élus pour 
trois ans. Pour être électeur ou éligible, il suffit d'être ne sujet 
anglais ou naturalisé depuis cinq ans et de résider depuis deux ans 
au moins. Les députés ne reçoivent aucune indemnité. 

Les villes et les villages érigés en municipahtés s'administrent eux- 
mêmes, votent leurs impôts sans pouvoir toutefois excéder 10 p. 100 
du revenu cadastral. 

qui, par une habileté sans scrupules, s'enrichissaient : on en citait un rpii, en 18^3, 
avait i-agné près d'un million tic francs. En 1810, sur lIlS 718 habitants, il y avait 
101 7il personnes libres (dont 10 397 condamnés libérés) et 27 077 condamnés non 
libérés. 
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Les lois anglaises sont en vigueur dans la colonie, à moins 
qu'elles n'aient été modifiées par des actes locaux. 

Au sommet de Tadministiation judiciaire est la Cour suprême, 
composée d'un président, le chief justice, et de quatre (( puisne 
judges )). Ce tribunal, dont les membres jouissent d'une grande 
autorité et ont un traitement très élevé (87 500 francs pour le pré- 
sident et 65 000 francs pour les juges), juge souverainement en 
matière criminelle et aussi en matière civile, à moins qu'il n'au- 
torise lui-même un appel à la Cour du Banc de la reine. Au- 
dessous sont six grands districts judiciaires, ayant chacun un 
juge de district qui tient régulièrement ses assises dans les prin- 
cipales villes; il fait fonction de Cour d'appel ; il préside, en outre, 
les cours de sessions trimestrielles a courts of quarter sessions », 
qui se tiennent à Sydney et dans plusieurs autres villes, et où siè- 
gent des magistrats de police, juges salariés, et des juges de paix; 
il y a enfin des cours dejjetites sessions, lesquelles étaient au nombre 
de 241 en 1882. Toutes les villes importantes ont, en outre, des 
juges salariés. 

Depuis 1870, l'Angleterre a retiré les troupes qu'elle entrete- 
nait dans les colonies australasiennes et a laissé à ces colonies le 
soin de veiller à leur propre sûreté. 

Les forces militaires régulières de la Nouvelle-Galles ne se com- 
posent que de 825 personnes. Les volontaires^ brigade navale et 
force de terre, sont au nombre de 2010. Le corps de police com- 
prend, en outre, 1280 personnes. La rade de Sydney est défendue 
par deux torpilleurs. 

L'exercice de tous les cultes est libre; les dépenses sont sup- 
portées par les fidèles, sans aucune intervention de l'État. Les 
pROTESTAiNTS, qui forment a peu près les cinq septièmes de la po- 
pulation, sont partagés en un grand nombre d'églises : anglicans, 
presbytériens, wesleyens, méthodistes primitifs, indépendants, etc. 
L'église anglicane, avec ses six évêchés de Sydney (évêché primat), 
de Neivcaslle, de Goulbiirn, de Dcithurst, de Grafton elArmidale, 
de lîiverina occupe le premier rang. Les catholiques, qui ont 
quatre évêchés, Mcdtland, Goulburn, Bathiirst, Armidale et l'ar- 
chevêché de Sydney, forment presque les deux septièmes. Les juifs 
sont peu nombreux. Dans la plupart des localités de quelque 
importance, les principaux cultes ont chacun une ou i)lusieurs 
églises. On y trouve, en outre, des édifices à l'usage de sociétés 
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philanthropiques, telles que la franc-maçonnerie^ qui ont un certain 
caractère religieux. 

Le revenu public s'est élevé, en 1883, à 264 millions de francs, 
dont la plus grande partie a été fournie par la vente et la location 
des terres publiques, par les recettes des chemins de fer, des 
postes et télégraphes, par les taxes personnelles. 

La dette j^iiblique, contractée principalement pour la construc- 
tion des chemins de fer, était, en 1888, de 493 ini/ lions de francs. 

La population et Vinstriiction. — La population de la Nouvelle- 
Galles, qui s'était élevée, durant hi première moitié du xix^ siècle, 
de 5547 ames à 197 468, a quintuplé durant les trente premières 
années de la seconde moitié. Elle doit cet accroissement en partie 
à l'excédent^ des naissances sur les décès, en partie à l'immigration. 



Années. Habitants. 

1801 5,547 
1810 8,^93 
1821 ^20,783 
1837 76,793 
1841 149,669 

1851 197 168 ^ (S^^^s compter les 68 335 habitants do Victoria, 

' \ tleveruic colonie indépendante). 
1861 358 ''^78 I (Sans compter les 25 000 Jiabitants de Queensland, 

I devenue colonie indépendante). 
1871 503,98:2 (Chiifre du census, après correction). 
1881 751,468 (ChillVe du dernier census). 
(Décembre) 1882 817,468 
(Déf:embre) 1883 869,310 

Ce nombre de 869310 habitants correspond à une densité de 
0,9 habitant par kilomètre carré. Mais il s'en faut de beaucoup 
que ces habitants soient uniformément répartis sur tout le terri- 
toire. Dans les environs de Sydney, il y a plus de dix hal)itants par 
kilomètre carré et plus de un dans un rayon do 200 kilomètres. Le 
reste du pays, surtout à l'ouest de la Cordillère, est encore presque 
désert. 

Les hommes, qui étaient dans les premiers temps de la coloni 
sation, beaucoup plus nombreux que les femmes, forment encore 
la majorité de la population (480 497 hommes et 388 813 femmes 
en 1883). 

\J instruction ijriniaire^ dont s'étaient préoccupés les premiers 



1. Cet excédent ci été, pour la période de 1868-188"2, de 1 sur 40 habitants, soit 
3,35 p. 100. 
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gouverneurs et qui a été réorganisée en 18G6, est largement ré- 
pandue. En 1883, on comptait 211000 élèves' dans les établisse- 
ments d'instruction^, et la dépense totale, y compris celle des 
bâtiments, était évaluée à 19 millions de francs. 

Les écoles publiques, écoles publiques primaires, sans distinc- 
tion de culte, écoles publiques supérieures dans les villes, écoles 
du soir, communes aux deux sexes, high schools » pour les gar- 
çons et les filles qui veulent s'instruire dans les langues anciennes 
et modernes et dans les sciences, sont placées, depuis 1880, sous 
l'autorité du ministre de l'instruction publique et surveillées par 
des c( public school boards », et par des inspecteurs. 

L'instruction est obligatoire. La rétribution scolaire ne doit pas 
excédei* trois pence par semaine pour un enfant. Des billets gra- 
tuits de chemins de fer leur sont délivrés pour se rendre à l'école. 
Des instituteurs ambulants parcourent les cantons trop éloignés 
d'une école. 

Il y a, en outre, dans la colonie, une douzaine d'écoles indus- 
trielles, et, à Sydney^ une université^ datant de 1851, qui tient 
des sessions d'examen dans plusieurs villes et dont les diplômes 
sont assimilés à ceux de la métropole. 

Il y a, en outre, depuis 1875, une académie de l'art, une galerie 
nationale, un musée australien, des bibliothèques et des a mecha- 
nic's instilutes ». Les écoles du dimanche, qui sont très nom- 
breuses, contribuent aussi à l'instruction populaire. 

Les divisions admijiistratives. — La Nouvelle-Galles du sud, 
dont le territoire a été restreint, ainsi que nous l'avons dit, à 
mesure que d'autres colonies se sont séparées d'elle, s'étend au- 
jourd'hui, sur la côte orientale, de la pointe Danger au ca^ Howe. 
Elle est bornée, au nord, par Queenslaiid, à l'ouest, par V Australie 
méridionale, au sud, par Victoria. Elle a une superficie de 
800763 KILOMÈTRES CARRÉS (309 175 milles carrés). 

Comtés de la Nouvelle-Galles du Sud: — Saint- Vin cent, — 

1. Dont 20000 environ dans les écoles privées. 

2. C'est plus du quart de la population recensée. La proportion pour la France est 
moins élevée (un peu moins du sixième de la population recensée, en comptant d'après 
les inscriptions et en comprenant dans le total les élèves des écoles maternelles); 
mais la diversité des modes de recensement ne permet pas de s'appuyer sur de pa- 
reilles données pour établir une comparaison sérieuse (voir la Statistique de rensei- 
gnement primaire en France, rtn7iee 1881-1882). Le recensement australien de 1881 
nous parait exa^-érer lorsqu'il porte 507 067 individus sachant lire et écrire et seulement 
195 029 ne sachant ni lire ni écrire. 
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Camden, — Ciimherland, — Northumberland, — Gloucesler, — 
Macqnarie, — Ihirham, — Urishane, — Bligh, — Cook, — Box- 
Imrghj — Hunier, — Westmoreland, — Wellington, — Bathurst, 

— Phillipy — Georgiana, — King, — Argyle, — Miirray, — Ara- 
watta, — Ashburnham, — Auckland, — Baradine, — Benarba, 

— Beresford, — Buccleitch, — Buckland, — Buller^ — Biirnett, 

— Bland, — Blaxland, — Bourke, — Booroondarra, — Boyd^ 

— Cadelly — Caira, — Clarence, — Clarendon, — Clive, — 
Clyde, — Cooper, — Courallie, — Cowley, — Cowper, — C\in- 
nmghaîn, — Canbeligo, — Clarke, — Dampier, — Darling, — 
Denham. — DoivUng, — Denison, — Drake, — Dudley, — 
Eivenmar, — Finchy — Fitzroy^ — Flinders, — Forbes, — Fran- 
Jilin, — Gordon, — Gough, — Goulbiirn, — Gowen, — Gregory^ 

— Gresham, — Gipps^ — Harden, — Hardingey — Hawes, — 
Hume, — Inglis, — Tamison, — Kennedy, — K il fera, — Lei- 
chardt, — Lincoln, — Livingstone, — Monara, — Mitchell, — 
Mossgiel, — Mouramba, — Monteagle, — Murchison, — Nar- 
ran, — Narramiîie, — Nandewar, - — Napier, — Nicholson, — 
Oxley, — Parry, — Pottinger, — Perry, — Bankin, — Bobin- 
son, — Baleigh, — BicJunond, — Bons, — Stapylton, — Sturl, 

— Sandon, — Sehvyn, — Taila, — Townsend, — Urana, — 
Vernon, — Wakool, — WaljeerSy — Wallace, — Waradgery, 

— Werunda, — White, — Woore, — Wellesley, — Wentworth, 

— Wynyard, — Yanda, — Barrona, — Culgoa, — Delalah, — 
Evelyn, — Farnell, — Fitzgerald, — Gunderbooka, — Irrara, — 

— Killara, — Landsboroivgh, — Menindie, — Montiviiigee, — 
Pool, — Ta7idora, — Tara, — Thoulcanna^ — Tongowoko, — 
Ularara, — Windeyer, — Yancourinna^ — Yangnulgra^ — Yan- 
tara, — Yoiing. 

Elle est divisée en comtés dont le nombre a augmenté à mesure 
que la colonisation s'étendait sur une plus grande surface. En 1881 , 
ce nombre était de 14?1 . Les comtés se distinguent en comtés anciens 
ou comtés reconnus « proclaimed counties », et en comtés nouveaux 
dont plusieurs, situés dans les bassins du Lachlan et du Darling, n'ont 
pas encore de limites déterminées. Les anciens comtés, qui sont en 
général les plus peuplés, sont : Saint-Vincent, Gloiicester, Mac- 
quarte, Durham, Brisbane, Bligh, Cook, Boxburg, Westmoreland, 
Wellington, Bathurst, Hunier, Phillip, Georgiana, King, Argyle, 
Murray, Camden, Cumberland^ Northumberland. 
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Le territoire est divise aussi en 43 districts jjastoraiix^y qui 
ne sont pas des circonscriptions administratives, et en 91 districts 
territoriaux « land districts », dans chacun desquels un agent des 
terres de la couronne préside aux affaires concernant l'aliénation 
du domaine public. 

Il y a, en outre, les dislricls électoraux, déterminés d'après le 
nombre d'électeurs qui sont nécessaires pour Télection d'un député. 

Dans la Nouvelle-Galles du sud, comme dans la plupart des so- 
ciétés d'origine anglaise, la principale circonscription administra- 
tive est le bourg. Il y avait, en 1881, 46 bourgs et 45 districts 
immicipaiix. 

Ces districts diffèrent beaucoup les uns des autres en étendue 
et en population; ainsi, le district de Glèbe avait 10 kilomètres 
carrés et 10 860 habitants et celui de Cudgego7ig^ 480 kilomètres 
carrés. Ces municipalités et ces districts municipaux, qui ont le 
droit de s'administrer eux-mêmes par leur maire et leurs aldermen 
et de lever des impôts, existent en vertu des lois du parlement qui 
les constituent. 

Les localités qui ne sont pas érigées en municipalités sont de 
simples paroisses, organisées à peu près comme en Angleterre. 

Les villes. — La capitale est Sydney (99 670 hab., au recensement 
de 1881); les faubourgs ayant une populationd'environ 1^0000 ha- 
bitants, l'agglomération totale est évaluée, pour 1883, à 220 427 ha- 
bitants. 

Le capitaine Phillip, ne trouvant pas remplacement de Bo- 
tany bay convenable, alla débarquer, le 26 janvier 1788, et com- 
mença la construction des premières maisons de cette ville un 
peu plus au nord, à Sydney Cove, sur la rive .méridionale du port 
Jackson qui s'étend à plus de 15 kilomètres dans l'intérieur des 
terres, et dont les rives, très accores, découpées en une trentaine 
de petites baies latérales, avec une eau profonde, offrent aux navires 
de nombreux abris et un débarquement facile, quoique les quais 
soient encore insuffisants; des bâtiments calant 9 mètres peuvent 
accoster les quais. Sydney est à 7 kilomètres de l'entrée de la baie 
dont les falaises du sud sont éclairées par un phare (Hornby tower). 
La ville comprend l'espace entre la baie Rushcutter et le port Dar- 

l.Les treize districts pastoraux sont: Monaro Murrumbidgee, Lachlan, Wellington, 
Bligh, Liverpool Plains, Gwydir, New England, Macleaij, Clarence, Darling, 
Albert, Warrego, 
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ling; elle s'étend même jusqu'à la baie Johnston avec le faubourg 
de Pyrmont, sur une largeur de 10 kilomètres, entre la baie Uusb- 
cutter et le port Darling, dont la rive orientale est toute garnie 
de wliarfs (quatre petites anses où abordent également les navires). 
Une partie des rues, comme Pitt, George, York street, se coupent à 
angle droit et sont bordées d'élégantes constructions; d'autres, 
surtout les plus anciennes, sont étroites et tortueuses. Sydney a de 
beaux bâtiments construits avec un grès facile à tailler que four- 
nissent des carrières du voisinage. Ilyde Park, le domaine exté- 
rieur et le jardin botanique, sont trois promenades contiguës qui 
donnent un cliarme particulier à la ville. 

Le port Jackson est bordé de maisons de campagne, quoique 
l'eau douce y soit rare et qu'à Sydney même on la fasse venir de la 
rivière Gook, tributaire de Botany bay. Parmi les édifices dignes 
de remarque, on peut citer l'université de Sydney, construite dans 
le style gothique, la cathédrale de Saint-André, celle de Sainte-Marie. 
Le palais du gouvernement a été détruit par un incendie en 188^. 
Sydney a la prétention d'avoir un aspect plus aristocratique que 
Melbourne, son émule. 

Dans le même comté (corn lé de Cumberland)^ les principales 
villes sont : Parramatta (8ir]3 hab. en ISGl), fondée en novembre 
1788, sous le nom de Piosehill, sur le bord de la rivière Paramatta, 
prolongement du port Jackson, et dans une riante campagne: 
Darlington (2100 hab.); /y«/mam (10928 hab.) ; Waterloo {^Om 
nhab.); Paddington (9008 hab.); Glèbe (571 4 hab.) ; Camperdotv 
(3000 hab.), faubourgs de Sydney; 

Albury, bâtie au point où le Murray devient navigable, dans 
une plaine basse exposée à des inondations, station importante de 
chemin de fer sur la frontière de la Nouvelle-Galles et de Victoria; 

Armidale (2180 hab.), dans une région montagneuse et pitto- 
resque, ornée de deux belles cathédrales, l'une catholique, l'autre 
anglicane ; 

Bathurst (7221 hab.), la principale ville de l'ouest, fondée en 
1815 et reliée à Sydney par un chemin de fer; elle est située sur la 
rive méridionale du Macquarie, dans une haute plaine (700 mètres), 
au centre d'une contrée riclie par son agriculture et ses mines, et 
entourée de collines; elle est percée de larges rues se coupant à 
angle droit et possède quelques beaux édifices et un grand nombre 
d'écoles; 
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Duhbo (3200 hab.), sur le Macquarie, que traverse un beau 
pont, ville reliée à Sydney par un chemin de fer; 

Forbes (2500 hab.), sur la rivière Lachlan ; 

Orange (2700 hab.), sur le chemin de fer, à 260 kilomètres à 
l'ouest de Sydney, petite ville située à 900 mètres d'altitude, dans 
un district riche par la culture des céréales et des pommes de 
terre et par l'exploitation des mines d'or; 

Singleton (^000 hab.), sur le Ilunter, centre agricole de la plaine 
de Saint-Patrick; 

Tamworth (3620 hab.), sur la rivière Peel, reliée par un chemin 
de fer à Newcastle, centre minier et agricole; 

Wagga-Wagga (4000 hab.), sur le Murrumbidgee et sur le che- 
min de fer du sud ; 

Wellington (2000 hab.), sur le Macquarie et sur le chemin de fer 
de l'ouest ; 

Windso7^ (2000 hab.), dans le comté de Gumberland, sur le 
llawkesbury qui l'a plusieurs fois inondée; 

Glen Innés (1500 hab.), qui doit son nom au major Innés, un 
des premiers colons de la Nouvelle-Angleterre, possédant plusieurs 
églises et une loge maçonnique ; 

GotUbiirn (6839 hab.), dans un district fertile du comté d'Ar- 
gyle, sur le chemin de fer du sud; 

Grafton (3905 hab.), bâtie sur les deux rives du Clarence, à 
75 kilomètres de l'embouchure, ornée de quelques monuments : la 
cathédrale anglicane, la banque commerciale; dans une plaine 
fertile, cultivée principalement en cannes à sucre, mais exposée à 
des inondations; 

West Maitland (5300 hab.) et East Maitland (2000 hab.), situées 
surleHunter, qui a plusieurs fois inondé la campagne environnante, 
mais qui en a fait un des plus fertiles districts de l'Australie; 

Deniliqiim (3000 hab.), sur la rivière Edward, affluent du 
Murray, reliée à Melbourne par un chemin de fer, centre d'un dis- 
trict pastoral, possédant un jockey club et un champ de courses ; 

Mitdgee (3000 hab.), centre d'exploitation de mines d'or, sur la 
rivière Cudgegong ; 

Newcastle (15595 hab.), port dont le mouvement est considé- 
rable, situé sur la rive méridionale de l'embouchure de l'Hunter, 
portant, comme le comté (Northumberland), un nom qui signifie 
richesse houillère, ville qui a grandi très rapidement ; 
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Wollongong (8000 hab.), capitale et port du comte de Gamden; 

Yass (1800 hab.), sur la rivière du même nom, station du cbemin 
de fer du sud-ouest. 

Presque toutes ces villes et bourgades ont un aspect qui rappelle 
quelque peu l'Angleterre ou les Etats-Unis. A peine une colonie 
australienne commence-t-elle à avoir un centre qu'on y trouve 
la maison d'école, la poste « post office », avec le « money or- 
der », c'est-à-dire le change public pour les transports d'argent, 
une ou plusieurs banques, des églises et quelquefois une loge ma- 
çonnique construites le plus souvent dans le style gothique, des 
hôtels et diverses sociétés. L'installation première est quelquefois 
beaucoup plus simple et se compose seulement de quelques huttes 
qui, quand la prospéritéest venue, sont remplacées par des demeures 
plus confortables. 

Emile Levasseur 

(de l'Institut). . 

(A suivre.) 




LA CORÉE AVANT LES TRAITÉS 

(SUITE ET FIN) 



Pour retourner à Fou-sang, nous prenons Je plus long chemin; 
nous sortons de Toraï du côté opposé à celui par lequel nous 
sommes arrivés, ce qui fait que notre route longe pendant un 
certain temps, à distance, les murs de cette ville. Nous cheminons 
au pied du temple que j'ai aperçu la veille du haut des murailles; 
de Tendroit où nous sommes, un renflement de la colline nous 
cache ses murs, et son grand toit, aux angles allongés et relevés, 
semble reposer sur la terre. Ainsi vu, ce toit gris ressemble éton- 
namment à une tente, et je compris mieux alors combien Tnl- 
trayante théorie de Charles Blanc qui veut que l'architecture d'un 
peuple soit une réminiscence, plus ou moins perfectionnée, des 
abris où reposaient ses ancêtres, parait vraisemblable quand les 
circonstances ou la pensée dépouillent les édifices de ces mille 
détails qui cachent leurs grandes lignes*. Tous lespeuples du nord de 
l'Asie ont vécu sous la tente, alors qu'ils étaient pasteurs nomades. 
Quelques-uns d'entre eux ont même conservé, jusqu'à nos jours, 
cette existence vagabonde, comme les Mongols et les Mandchoux. 
Puis, lorsqu'ils ont été amenés à apprécier les avantages de l'agri- 
culture et d'une vie sédentaire, la tente s'est transformée,* non 
point d'abord au point de vue de la forme, mais sous le rapport 
des matériaux employés à sa confection. La terre battue a rendu 
les parois de peau moins perméables aux intempéries de Tair. Des 
pieux solidement fixés en terre lui donnèrent plus de force pour 
résister aux ouragans, son toit devint aussi plus résistant, tout en 
perdant sa mobilité. Puis, lorsqu'il s'agit de construire de nouvelles 
demeures, on supprima les peaux et la charpente légère qui cons- 
tituaient la tente pour ne conserver que sa forme, et surtout les 
matériaux qui n'avaient été d'abord que des accessoires. 

1. Il a exposé cette ingénieuse théorie dans sa Grammaire des arts et du dessin. 
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NOUVELLE-GALLES DU SUD. 
€>éog;rapliic économique. 

Les régions agricoles. — Il s'en raut de beaucoup que toutes 
les parties du territoire de la Nouvelle-Galles présentent les carac- 
tères d'une égale fertilité. Toute la partie occidentale, où se trou- 
vent les vastes plaines des districts pastoraux de WellingtoUy de 
Lachlan, de Bligh, de Dayding et de Murrumbidgee^ reçoivent trop 
peu de pluie pour être mises en culture. Elles présentaient, avant 
la colonisation, et elles présentent encoie, sur beaucoup de points, 
l'aspect d'un désert semé çà et là d'arbrisseaux rabougris au feuil- 
lage sale, ou de spinifex. Mais, à côté de vastes espaces de sable 
ou d'argile nus, elles ont de nombreux cantons où leur terre rou- 
geâtre se couvre d'herbe, comme les steppes, et convient pour 
l'élevage du bétail., quoique celui-ci y souffre souvent de la séche- 
resse. Au nord du Darling, les districts d'Albert et de Wai^rego. 
plus élevés et un peu plus accidentés, ont, au mi-lieu de leurs vastes 
pâturages, certaines terres propres au labourage. Au sud-est, dans 
la région de la Cordillère, le district de Monaro est trop montagneux 
povu^ être entièrement utilisé, mais il possède de bonnes terres 
dans ses vallées et dans ses plaines ondulées. Les districts de la 
plaine de Liverpool, de Macleay, de la Nouvelle-Angleterre et de 
Clarence, qui sont situés au nord de Sydney, dans la région de la 
Cordillère et de la côte, sont les plus productives , quoique la 
majeure partie de leur surface ne soit {pas cultivable; mais leurs 
vallées sont en général recouvertes d'une couche épaisse d'humus 
et quelques-unes, particulièrement les vallées du Clarence, du Ma- 
cleay, du Manning, du Hunter, méritent d'être classées au nombre 
des terres les plus fertiles du globe ; d'autre part, ces vallées ont 
l'inconvénient d'être exposées à des inondations, parce que les cours 
d'eau ont des crues rapides et considérables. 
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Les terres occupées ou louées, sans compter celles qui étaient 
exclusivement affectées au pâturage, représentaient, en 4882, une 
surface de 40 millions d'acres, environ 46 millions d'hectares (en 
4876, 27 millions d'acres appartenaient à 39 760 propriétaires ou 
fermiers); mais, sur ce nombre, 293 000 hectares à peine étaient en 
culture en 4882. 

Les terres d'élevage représentaient, en outre, 64 millions d'hec- 
tares. 

Dans le principe, les terres étaient concédées gratuitement, dans 
des cantons cadastrés d'avance; ces concessions renouvelables ne 
constituaient une véritable propiiété que si, plus tard, le tenan- 
cier payait un certain prix. L'adoption du système Wakefîeld, en 
4834, substitua aux concessions gratuites la vente par petites par- 
celles à raison de 46 francs l'hectare (5 schellings l'acre Cepen- 
dant de hardis pionniers s'aventuraient quelquefois, malgré les 
défenses, au delà des cantons cadastrés et s'établissaient dans des 
cantons inexplorés. On les nommait plaisamment squatters^ c'est- 
à-dire gens s'établissant sur une terre sans titre légal. 

Ces squatters, qui occupaient les terres dites d'élevage^ disposant 
de vastes espaces, eurent beaucoup plus de moutons que les autres 
colons, et devinrent riches et puissants. Il fallut compter avec eux; 
vers 4837, ils furent reconnus comme fermiers de la couronne, et 
ils payèrent une légère redevance^. Leurs « stations ^> sont désignées 
ordinairement sous le nom de ce runs », parcours, quand l'espace 
n'est pas enclos, et sous le nom de c( paddocks », quand il est divisé 
en parc par des barrières en bois ou en fil de fer. Les paddocks, 
qui permettent le triage des moulons et l'exploitation avec un 
nombre d'hommes moindre, ont beaucoup augmenté depuis 1854, 
époque où les mines d'or ont fait renchérir la main-d'œuvre. Les 
stations avaient, en général, jusqu'en 4884-, une étendue variant de 
6000 à 25000 hectares. 

La loi de 4864, préparée par le premier ministre John Robert- 
son, eut pour objet de limiter Toccupalion du sol par cette aris- 
tocratie naissante des squatters en créant, à côté d'elle, une classe 
de petits propriétaires. Mais l'exécution de cette loi souleva de 
graves difficultés; les squatters se virent exposés à l'invasion des 
free selectors qui s'établissaient au milieu de leurs domaines et 

1. Vers 1840, ce prix était élevé à 20 scli. Facre.' 

2. Ce prix n'est en moyenne que de 40 centimes par hectare et par an. 
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pouvaient rendre leur situation intolérable. Après de longs débats, 
une nouvelle loi a été votée en octobre 1884. 

Le bail des terres d'élevai:»e ne fut consenti que pour cinq ans; 
il put être prolongé de cinq autres années, quand le doniaine avait 
été l'objet de certaines améliorations foncières, telles que la créa- 
tion de réservoirs. Quand ces améliorations représentaient une 
valeur d'une livre par acre (6:2 francs par hectare), le squatter 
pouvait acquérir la terre jusqu'à concurrence d'un mille carré 
(soit 640 acres ou 259 hectares). 

Mais ce droit d'acquisition appartenait également à tous. Toute 
personne âgée de plus de seize ans pouvait s'établir sur une terre 
qui n'était pas déjà aliénée ou cadastrée et réservée par le domaine, 
fût-ce au milieu d'un run, et devenir propriétaire, à condition de 
ne pas demander moins de 40 ni plus de 640 acres, de payer l'acre 
1 livre sterling, dont un quart seulement en argent comptant 
(5 schellings), de satisfaire à certaines clauses du contrat, telles que 
la résidence durant cinq années sur le terrain et l'obligation de 
faire des améliorations foncières, barrières, défrichements, etc., 
d'une valeur de 16 schellings par acre au moins. On désigne ces 
propriétaires sous le nom de « free selectors », c'est-à-dire choisis- 
sant librement leur domaine. 

Entre les squatters et les free seleciors il y a rivalité. Les grands 
propriétaires désignent ces derniers par le sobriquet de cockatoes 
farmer » , fermiers de perroquets, prétendant qu'ils sont trop pauvres 
pour manger d'autre viande que celle de perroquet. D'autre part, 
les free selectors s'installaient parfois dans les parties les plus fer- 
tiles des runs, près des cours d'eau, et pouvaient ruiner le sq'^iat- 
ter dans une contrée où l'eau était rare. Ce dernier résistait en 
faisant quelquefois acheter les terrains voisins des rivières ou des 
mares, à raison de 640 arpents par tête, par des gens à lui ; plus 
tard, ceux-ci ne remplissant pas les conditions légales, les terres 
étaient mises en vente et le squatter, qui pouvait, comme toute 
personne, s'en rendre acquéreur, les achetait. Il résistait aussi en 
demandant des baux plus longs et une loi nouvelle sur l'aliénation 
des terres domaniales ^ 

1. Dans les districts de rintérieur qui sont les moins peuplés, les squatters opèrent 
souvent de la manière suivante: Ils achètent le maximum de terres que la loi ou leur 
capital leur permet d'acquérir, y font en clôtures, bâtiments, etc., les dépenses 
exigées par la loi, soit 62 francs par hectare, comme condition de la. vente à crédit, et 
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Cette loi, votée en octobre 1884, a réglé les ventes de Lerres 
domaniales aux enchères, lesquelles ne doivent pas excéder 
200 000 acres (80000 hectares) par an et dont la mise à prix ne doit 
pas excéder 25 scheUings i'acre pour les biens ruraux. Nul ne peut 
acheter plus de 640 acres de ces biens, et tout acquéreur doiL payer 
un quart comptant et le reste dans les trois mois qui suivent. Les 
fermiers de terres pastorales doivent fournir un plan du domaine 
qu'ils occupent ; la moitié de ce domaine sera reprise pour la vente ; 
l'autre leur sera louée pour quinze ans dans l'ouest, pour cinq 
ans dans l'est, avec facilité d'une prolongation de cinq ans à l'ex- 
piration du premier bail; le fermage sera au moins d'un penny 
par acre. 

La plus grande partie des terres reste entre les mains des squat- 
ters qui forment un parti puissant et qui défendent énergiquement 
leur situation. L'hémisphère austral voit se produire au xix^ siècle, 
au sujet de la propriété, des questions litigieuses du genre de celles 
qui ont troublé la république romaine du temps des Gracques. 

La prochtclion végétale. — Les deux principales céréales cul- 
tivées sont le FROMENT et le maïs. Le froment vient bien sur le pla- 
teau et dans les hautes vallées, à une altitude de plus de 600 mètres ; 
il est en général de bonne qualité et il rend en moyenne 15 hecto- 
litres à riiectare. Le maïs, qu'on exporte plus encore qu'on ne le 
consomme dans le pays, quoique sa farine soit de bonne qualité, 
est cultivé principalement dans les plaines côtières, au nord du 
36'' parallèle, et paraît rendre eu moyenne 30 hectolitres à l'hec- 
tare*. 

L'orr/e, Vavome^ les pommes de terre^ le tahac^ qui est cultivé 
principalement dans la vallée de l'IIunter et dans les environs de 
Tamivorth, tabac renommé, sont au nombre des cultures impor- 
tantes. 

La camie à sxicrej qui se plaît dans les basses terres d'alluvion, 
sur les bords des rivières du nord, surtout dans la vallée du Cla- 
rence^ est une culture qui date seulement de 1868 et qui, encou- 

divisent en paddocks ou enclos ce domaine. Ils louent en môme temps à l'État un 
vaste espace, dit run <( station », dans le voisinage. Ils achètent ensuite, au moyen 
d'un emprunt contracté dans une banque, autant de moutons qu'ils peuvent, et, si 
les années sont bonnes, le squatter peut rembourser l'emprunt en deux ans; si la 
sécheresse survient, il est exposé à se ruiner. 

1. Cette moyenne, qui résulte des statistiques officielles, paraît exagérée. M. de 
Savignon (Voyage agricole dans le Liverpool Plaiyis) ne porte le rendement qu'à 
18 hectolitres. 
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ragée par quelques grandes usines S a fait de rapides progrès; le 
rendement est d'environ 10 000 tonnes de sucre, et la production 
indigène commence à faire échec à {^importation. 

La vigne provient surtout de plants des provinces rhénanes et 
occupe près de 2000 hectares, situés principalement dans la vallée 
de VHiinler, sur les coteaux à Touest de Sydney, près de Port 
Macqnarie. Elle a été introduite en 1840; mais la culture n'a pris 
quelque importance que dix ans plus tard. Elle a donné, en 1881, 
24 000 hectolitres de vin et 8C hectolitres d'eau-de-vie, sans com- 
pter le raisin de table. Cette industrie, dont les débuts remontent à 
une cinquantaine d'années, manque encore d'expérience, malgré 
les progrès qu'elle a laits; cependant certains crus, particulière- 
ment celui de la vallée du Murray ou d'ALBURY, plus alcoolique que 
ceux de la vallée de THunter, ont déjà de la réputation, quoiqu'ils 
manquent de bouquet. Les vignerons ajoutent souvent de l'alcool 
à leur vin et pratiquent des mélanges en vue de livrer des imitations 
de porto et de sherry ^ 

L'olivier, le câprier, Toranger, prospèrent surtout dans le nord ; 
les oranges de Parramatla et des îles de la rivière Hunier sont 
renommées à Sydney. La plupart des arbres fruitiers d'Europe, 
surtout le jjommier et le poirier, réussissent sous le climat de la 
Nouvelle-Galles. 

« Aucun pays n'a été, plus que la Nouvelle-Galles du Sud, favorisé 
par la nature d'une grande variété et abondance d'arbres i)rodui- 
sanl des bois forts, beaux et durables, » écrivait le directeur des 
jardins botaniques de Sydney. Quoique ce jugement soit d'une 
bienveillance excessive, il est certain que la flore indigène, qui 
a un caractère tout à fait original, est Ivës riche. Les acacias y 
abondent et présentent plus de cent variétés. Les eucalyjjtiis ou 
gommiers, qui en ont vingt-sept, se distinguent par leurs feuilles 
pendantes et toujours vertes qui ne donnent, pour ainsi dire, pas 
d'ombre; ils atteignent une hauteur de 40 mètres; les feuilles de 

1. La grande usine de Glarencc a avancé de Targent aux planteurs. Elle achète par 
contrat, pour plusieurs années, les récoltes sur pied, envoie des bandes d'ouvriers couper 
les cannes et paye au prix moyen de 80 schellings la tonne après chargement sur ses 
bateaux. Le rendement moyen est d'environ 30 tonnes (canne ruban) et 20 tonnes 
(canne annuelle) par acre. Les terres cultivées en canne, sur les bords de la rivière 
Clarence, valent aujourd'hui 1800 à 2000 francs Thectare. 

2. Un voyageur français trouvait, en 1876, que la qualité des vins d'Albury « quoique 
bonne, laissait encore beaucoup à désirer ». On consomme d'ailleurs en Australie 
beaucoup plus de bière que de vin. 
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l'apple-tree servent quelquefois en temps de sécheresse de nour- 
riture au bétail. Les cèdres, qui servent à de nombreux usages, se 
trouvent surtout dans les vallées du nord. 

Le bétail. — Le bétail, surtout le moutqn, constitue la princi- 
pale richesse de la Nouvelle-Galles. Les colons avaient, dès le 
principe, remarqué que le sol et le climat se prêtaient à Télevage; 
ils avaient quelques moutons ^ En 1792, on en importa une ving- 
taine du Bengale; mais le troupeau du gouvernement, mal sur- 
veillé, s'enfuit dans les bois et ne fut retrouvé que plus tard. En 
1797, les premiers mérinos, trois béliers et cinq brebis, avaient été 
importés du Cap (dont les Anglais venaient de se rendre maîtres), 
sur la demande d'un colon, John Mac Arthur, ancien officier qui 
s'occupait déjà d'élevage Six ans après, ce colon apportait à 
Londres quelques toisons qui, malgré certains préjugés, furent 
jugées par quelques connaisseurs comparables à celles de la Saxe. 
Il obtint, à titre d'encouragement, quelques mérinos de choix et une 
concession de 10 000 acres qui formèrent la propriété Camden^. 
Son exemple fut suivi et le champ de l'élevage put s'étendre sur 
des espaces immenses après que Wentworth et ses compagnons 
eurent franchi la Cordillère et découvert les plaines occiden- 
tales. 

Jusqu'en 1851, les grands troupeaux erraient un peu à l'aven- 
ture, cherchani l'herbe sous la conduite de bergers à cheval, que 
la transportation fournissait en grande partie aux squatters. Depuis 
1851, une exploration plus rationnelle, rendue nécessaire par 
l'élévation des salaires, a fait diviser les runs, c'est-à-dire les 
stations ou fermes, en paddocks ou enclos, séparés par des bar- 
rières de bois ou de fil de fer, et l'élevage s'est amélioré. 

Les moutons se sont rapidement multipliés, malgré les pertes 
que la sécheresse occasionne parfois. Sous le climat de l'Australie, 
ils vivent toute l'année en plein air. La laine des mérinos d'Aus- 
tralie, qui a beaucoup gagné, grâce aux soins des éleveurs, quoi- 

1. Sir Arthur Phillip en avait débarqué 29; un recensement de 1792 en accuse 105. 
Cependant les moutons étaient alors très rares et chers; eiî 1792, un mouton fut 
vendu 225 francs. 

2. Mac Arthur avait commencé à élever des moutons de race indienne. Il les croisa 
avec des moutons du Cap, puis d'Irlande, et commenta à obtenir de bonnes laines; 
c'est alors qu'il put acheter au Cap un troupeau de mérinos de cette contrée (1797). 

3. Le sol de Camden repose sur des pics stratifiés et le pâturage est maigre Le 
troupeau de Camden, dont la taille avait diminué, mais dont les formes s'étaient 
améliorées, dut être vendu et fut dispersé en 1S46. 



L'AUSTRALIE. 347 

qu'elle laisse quelque peu à désirer pour la longueur, est blanche, 
forte et line; elle est très estimée en Europe. Dans les parties 
voisines de la mer où l'humidité est plus grande, les. Southdovvn et 
surtout les Lincoln et les Dishley réussissent mieux que les mérinos. 
En somme, les métis dominent, et les quahtés de laine sont très 
diverses, suivant les localités. Le nombre des moutons a augmenté 
dans les proportions suivantes : 



1796 1.531 

1810 31.550 

1818 173.000 

1839 53().391 

1850 7 .396.895 

1861 5.615.054 

1871 16.^278.697 

1881 33.062.916 



Les sécheresses paraissent avoir porté dans les années suivantes 
un grave préjudice à cette industrie; car la statistique n'enregis- 
trait plus, en 1883, que 31 796 308 moutons. Mais le nombre s'était 
relevé à 34 418 488 moutons en mars 1884. 

Les autres animaux, chevaux (251 000 en 1856 et 326 964 en 
1883), bœufs (2 023000 en 1856 et 1 646 753 en 1883), porcs 
(65510 en 1851 et 189 000 en 1883) sont bien moins nombreux 
et ont beaucoup moins augmenté. Cependant les chevaux fins pour 
la selle et l'attelage du district du Hunier sont renommés dans 
toute TAustralie. 

Si l'on compare ces nombres à celui des habitants, on trouve 
presque 1 cheval pour 2 et 1 porc pour 5 habitants, et 2 bœufs 
.par habitant, tandis qu'en France il n'y a pas 1 bœuf par 3 habi- 
tants. Quant aux moutons, on en trouve Sd par habitant, tandis 
que la France est loin de posséder aujourd'hui autant de moutons 
que d'habitants. 

Les fermes d'élevage désignées généralement sous le nom de 
runs « stations », et tenues par des squatters, sont installées pour 
la plupart sur des terrains loués par le domaine public. En 1880, 
il y avait 4323 propriétés ou fermes de ce genre, d'une contenance 
de 61 millions d'hectares, superficie plus grande que celle de la 
France entière (54 millions d'hectares). C'est dans Içs districts 
pastoraux de l'ouest, Albert, Lacklan, Darling, Wai^rego, Mur- 
Tumdidgee, Wellington, avec les villes de liourke et de Wilcannia 
sur le Darling, comme principaux marchés de laine, qu'on trouve 
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le plus de fermes et le plus de grandes fermes*. La superficie uti- 
lisée pour l'élevage a triplé de 1860 à 1880 et les fermes, qui 
n'étaient pour la plupart que des huttes sont devenues, dans un 
très grand nombre de lieux, des constructions confortables, élé- 
gantes même, entoui^ées de champs cultivés et de jardins. 

Les exploitations du Riverina, où la sécheresse avait d'abord 
découragé les fermiers, ont fini par triompher des difficultés et 
sont aujourd'hui au nombre de celles qui donnent les plus beaux 
résultats. Les champs sont fermés de clôtures, presque toutes en 
bois, ou beaucoup plus souvent en fil de fer-. 

L'élevage, que favoriseront encore les chemins de fer à mesure 
qu'ils ouvriront des débouchés à la laine, a augmenté plus vite que 
la culture; la grande concession plus vite que la petite propriété. 

Les k an g 0X17^011^, dont les variétés sont nombreuses et qui incom- 
modent souvent les éleveurs de l'ouest, les oiseaux^ parmi lesquels 
sont les perroquets, les cacatoès, l'oiseau-lyro , fournissent ma- 
tière à la chasse. Les rivières, surtout vers leur embouchure, sont 
très poissonneuses. Sur les côtes, on poche la crevette et le homard. 
Les huîtres de Sydney, renommées dans toute l'Australie, sont 
élevées dans les parcs de la rivière George; on en pêche aussi à 
l'embouchure de VHitnter et du Clarence. 

L'or et les autres jiroditits des raines. — Les roches de la Cor- 
dillère et les terrains de sédiment formés par leur désagrégation 
renferment sur beaucoup de points de For. Des géologues avaient 
révélé la présence du précieux métal; des condamnés, travaillant 
à construire une route à travers les Montagnes-Bleues, en avaient 
trouvé en 1814, mais ils avaient gardé le secret de leur découverte^. 
En 1851, l'Australien Ilaigreaves, qui avait été travailler dans les 
placers de la Calilornie et qui avait été frappé de la similitude des 
roches de cette contrée et de celles de sa patrie, obtint la promesse 
d'une récompense s'il trouvait l'or; il en trouva à Lewes Pond 

1. Dans le district trAlbert, l'étendue moyenne des plantations, en 1880, était de 
20000 hectares. L'exploitation de Gurley (comté de Courallie), que M. de Savignon 
a visitée en 1883, avait une étendue de 85000 hectares et nourrissait 132000 moutons, 
100 chevaux, 20 bœufs de travail et 60 vaches. Le personnel à rannée comprenait 
42 personnes, dont 27 bergers. 

2. A Gurley, en 1880, la clôture des parcs à moutons, composée de cinq fils de fer 
horizontaux, supportés par des poteaux distants de 5"%48, revenait à environ 700 francs 
par kilomètre. 

3 En 1839, un voyageur polonais avait écrit que les Montagnes Bleues renfermaient 
de Vox et, en 1847, Clarke, géologue de Sydney, proposait de faire des fouiUes pour 
s assurer de la présence du métal. 
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creek et sur deux autres points, non loin de Bathicrst (avril 1851). 

L'exploitation fut déclarée libre et, dès le 13 mai, la première 
compagnie, qui venait de se former, envoyait un lingot à Sydney. 

Les mineurs accoururent aussitôt en foule, fouillant les allu- 
vions des rivières Macquarie, Turron, etc., et dès l'année suivante, 
la valeur de Tor extrait des placers à'Ophir et des régions voisines 
atteignait 66 millions de francs. 

Cette prospérité ne dura pas. Les placers les plus riches et les 
plus faciles à exploiter ayant été promptement épuisés, la pro- 
duction se trouva très faible en 1856; mais les mineurs ayant 
employé des moyens plus puissants et ayant été chercher les filons 
dans la roche de quartz même, le rendement augmenta de nouveau 
jusqu'à 75 millions. D'autres découvertes, particulièrement celle 
de Temora en 1880 et du mont Broivne en 1881, ranimèrent cette 
industrie qui est exercée, suivant les lieux, par de petits exploitants 
ou par de grandes compagnies et quelquefois entravée par un 
système défectueux de location des terres. En 1882, le rendement a 
été de plus de 14 millions et demi de francs. En trente-deux ans 
(de J851 à 1882), la Nouvelle-Galles du Sud a produit 871 millions 
en or, soit en moyenne 29 millions par an. 

Le nombre des personnes employées dans les mines d'or était de 
9215 \ travaillant dans les districts de Bathurst (Bathurst , 
Orange, etc.), de Tamharoora et Turon^ de Muclgee, de Lach- 
lan, etc. On comptait 29 cantons aurifères dans le sud, 38 dans 
l'ouest et 7 dans le nord, ayant une superficie totale de 34 000 kilo- 
mètres carrés. 

Les autres mines produisent en petite quantité de Vargent 
(220 000 francs) et du plomb, iiBoorook, etc., du cuivre (8 millions 
de francs) dans les districts de Cobar, où, malgré le manque d'eau, 
l'exploitation est active, et de Boiirke; de I'étain (20 millions de 
francs), exploitation qui depuis 1872 a pris rapidement une grande 
importance et qui se fait principalement dans le lit des rivières du 
nord, à Glen Innés, à Tingha, à Vegetable creek et dans d'autres 
districts du nord, à Albiiry dans le sud. 

On trouve aussi du fer, que l'on commence à exploiter dans le 
district d'Ollaivara, à Eskbank; un peu àe pétrole, quelques pierres 
précieuses et même des diamants. 

1. Dont 1372 Chinois; 3133 personnes étaient employées dans les mines de quartz, 
6082 dans les mines d'alluvion. 
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Une des plus importantes richesses minérales de la Nouvelle- 
Galles est la HOUILLE. Elle se trouve sur un grand nombre de points 
de la région côLière, entre le 29^ et le 36^ parallèle, et semble Ibrmer 
un arc de cercle autour de Sydney. Il y a des mines à Harlley^ à 
Beirima, à Mailland, à Lilhgoiv et surtout à Wollongong et à New- 
CASTLE. Le charbon de Wollongong, dit charbon du sud et exploité 
à Wollongong, Coalcliff et Biilli^ est inférieur en qualité à celui de 
Newcastle, mais il est d'une exploitation beaucoup plus facile. 
L'extraction totale a dépassé 2 milliojis de tonnes en 1882. 

Uindnslrie. — L'iradustrie manufacturière est encore médiocre- 
ment développée : les entreprises agricoles, pastorales et meunières, 
qui donnent de gros bénéfices, absorbent la plus grande partie des 
capitaux et des travailleurs. Cependant certaines industries liées à 
l'agriculture, ^noiilins à farine^ distilleries, tanneries, sucreries, 
savonneries, les industries du bâtiment prospèrent et Ton compte 
déjà quelques brasseries (à Lithgoiv, etc.), un certain nombre de 
fabriques de chaussures, de vêtements, de voitures, d'impri^ 
meries, etc. On fabrique même des locomotives. La Nouvelle-Galles 
du Sud, qui possède en abondance certaines matières premières 
et une population active, sera comptée dans le monde quelque jour 
parmi les États manufacturiers ; jusqu'à présent les intérêts agri- 
coles prédominent. ' 

Les moyens de communication. — Le premier projet de chemin 
de fer dans la Nouvelle-Galles du Sud date de 1846; mais la pre- 
mière ligne, celle de Sydney à Parrcmiatta, n'a été ouverte qu'en 
1855, après que le gouvernement se fût substitué aux compagnies. 
La traversée des montagnes Bleues par la ligne de Sydney à Bathurst 
a exigé de grands travaux d'art pour franchir la crête et pour des- 
cendre en zigzag dans la vallée de Lithgow. En 1875, il n'y avait 
encore que 650 kilomètres; mais deux lignes franchissaient déjà 
laCordiUière. En 1883, il y avait 2104 kilomètres exploités. 

Au nord, la ligne de New^castle remontait jusqu'à Narrabri sur 
le Namoï d'une part et jusqu'à Glen hmes d'autre part, d'où elle 
doit se prolonger jusqu'à Brisbane ; à V ouest, celle de Stjdney 
s'avance par Bathurst, Orange jusqu'à Fort Bourke sur le Dar- 
ling. Une autre ligne projetée doit atteindre la même rivière à 
Vulcannia en traversant la plaine au sud de la précédente. La 
ligne du sud gagne, par Goulburn et Albury, la fronliere, réunis- 
sant, depuis mai 1883, les deux capitales, Sydney et Melbourne, et 
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envoyant plusieurs embranchements, l'un jusqu'à Hay, le long du 
Murrumbidgee, ligne qui rattaclie à la colonie le commerce du 
district de Riverina, un autre à Coonia dans le sud de la colonie, 
un autre reliant cette ligne à celle de Sydney-Bourke. 

Il y a, en outre, un grand nombre de lignes de tramways. 

Les lignes télégraphiques avaient, en 1882, une longueur de 
4 4421 kilomètres. 

La marine marchande représentait, en 1882, 108000 tonnes et 
le mouvement maritime^ enlrée et sortie réunies, a été de 4 millions 
de tonnes en 1888. Les principaux ports dans lesquels se produit ce 
mouvement sont : Sydney, avec les diverses baies du port Jackson; 
aunordj Port Stephensell^EWCXSTLE, au Sud Wollo7igong , Eden ^ etc. 
» Les banques. — Les banques jouent dans l'économie commer- 
ciale de la Nouvelle-Galles du sud, ainsi que dans les pays d'origine 
anglo-saxonne, un rôle très important. Indé|)endamment des 
caisses d'épargne, qui ne sont pas de véritables banques, mais qui 
déposent en banque une partie de leurs fonds, il y a treize banques, 
possédant, en 1882, un actif de 800 millions de francs. 

Le eommerce extérieur. — Le commerce extérieur était de 
530 millions de francs en 1871 ; il s'est élevé à 950 millions en 
1882. Plus du tiers de ce commerce se fait avec V Angleterre; l'autre 
moitié se fait presque entièrement, avec les colonies hr ilanniques ; 
le commerce avec les pays étrangers n'avait qu'une valeur de 
40 mitions. 

\J importation se compose surtout de lainages (20 millions), 
de farine^ de sucre et thé, de inacliines, de fer et quincaillerie, de 
chaussui^es et vêtements, de liqiieurs, de poteries, d'acier, de 
bijoux /L'exportation consiste en laines (194 millions de francs), 
en bestiaux, en suif, en cuirs et peaux, en cuivre, en houille, en 
conserves alimentaires, en étain, etc., sans compter l'or qui figure 
à part dans les statistiques commerciales. 

Les lies Hoive et Norfolk. — A un millier de kilomètres a l'est- 
nord-est de Sydney est la petite île Howe (environ 10 kilomètres 
carrés) et à un millier de kilomètres plus loin, par 29'*2' de latitude 
et 165^40' de longitude,' Vile Norfolk (45 kilomètres carrés), lieu de 
déportation. 

Emile Levasseur 

De riiistitut. 

(A suivre.) 
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État politique de la péninsule des Balkans : Bulgares, Serbes et Grecs. — Conférence de 
31. Léger au Cercle Saint-Simon sur la Bulgarie. — Les futurs chemins de fer de 
la Birmanie. — Relations de la Birmanie avec la France et avec l'Angleterre. — 
Le commerce de la Chine en 1884.. — Le commerce allemand en Orient. — Annexions 
allemandes en Afrique. — Explorations de MM. Wissman et Chaddock. 

I 

A peine le conflit continental entre l'Angleterre et la Russie et le 
conflit colonial entre l'Espagne et l'Allemagne étaient-ils en voie 
d'apaisement, que de graves événements se produisaient dans la 
péninsule des Balkans. Nous renverrons nos lecteurs aux belles 
études publiées ici même par M. Guibal ^ et par M. Ubicini, aux 
ouvrages de MM, Louis Léger, de Sainte-Marie, Albert Dumont, 
Kanitz, etc. Tout récemment, M. Louis Léger a l'ait une fort savante 
conférence au Cercle Saint-Simon sur les Bulgares : il s'était entouré 
de cartes d'un haut intérêt. Nous en mentionnerons deux : une 
carte topographique du colonel Niox et la carte ethnographique bien 
connue de la Turquie d'Europe du docteur Kiepert. 

Le prince Alexandre de Hesse, se rendant à l'appel des chefs du 
mouvement panbuigare, a occupé subitement la Roumélie orien- 
tale, d'où le gouverneur chrétien, nommé par le sultan, GavriL- 
Pacha, venait d'être chassé. Grave infraction au traité de Berlin. 
Mais il y a également en Macédoine des centaines de mille Bulgares 
qui aspirent eux aussi à former avec leurs congénères de la prin- 
cipauté de Bulgarie et de Roumélie orientale un seul État : quatre 
millions drames au total. Le sultan s'est ému, cela était fort naturel : 
Philippopoli est bien près d'Andrinople et Andrinople de Stam- 
boul. Les grandes puissances et en particulier la Russie et l'Au- 
triche, qui visent l'une Gonstantinople et l'autre Salonique, se sont 
émues également, moins toutefois que les petits royaumes de la pé- 
ninsule des Balkans. C'est la Serbie qui a 'couru la première aux 
armes. Elle ne voulait pas que la Grande-Bulgarie se fît à son 
détriment. Elle réclamait donc une rectification de frontières : il 

1. Voir les Bulgares, par M. Georges Giiil>al, aujourdMiui professeur d'histoire à la 
faculté de lettres d'Aix, Revue de Géographie, sept. 1877. 



L'AUSTRALIE 

(SUITE) 



VICTORIA. 
OcogrnpUie po1iti(|uc 

La formation politique. — Le territoire du Porl-Phillip reçut 
ses premiers colons en 1835. 

Au commencement du siècle, au moment où le capitaine Baudin 
explorait les côtes australiennes (1801) avec les navires le Géo- 
graphe et le Naluralisleyle gouverneur de la Nouvelle-Galles avait 
envoyé le petit schooner Ciimberland visiter Port-Phillip, afin de 
faire savoir aux Français qu'ils ne pouvaient prendre possession de 
la côte méridionale comme d'une terre inoccupée; le schooner avait 
pénétré dans le Yarra-Yarra. Un an et demi après (1803), le Ca/- 
cutta commandé par Collins, arrivait dans la baie avec un char- 
gement de condamnés; mais, après trois mois d'essais, ce capitaine 
renonçait à fonder un établissement dans une contrée, réputée 
stérile. En 182G, le gouverneur, voulant encore une fois prévenir 
une tentative d'occupation par les Français, avait envoyé dans 
Western Port, en face de French island, a l'Ile Française )>, un déta- 
chement qui n'y séjourna qu'un an. 

En 1834, deux baleiniers établirent une petite station à Portland 
et, Tannée suivante, une société, formée par des colons de Van 
Diémen, envoya, sous la conduite de John Datman, un petit 
schooner de 30 tonneaux, monté par trois blancs et sept indigènes 
et obtint de trois chefs du pays une cession du territoire de Yarra- 
Yarra et de Geelong que le gouvernement de la Nouvelle-Galles re- 
fusa plus tard de ratifier. La même année, Faivliner^ qui, étant 
enfant, avait fait partie de l'expédition d\i Calcutta, vint s'établir sur 
l'emplacement où est aujourd'hui Melbourne ^ D'autres, apprenant 

1. Les premières ventes de terres, faites à rencan par le gouvernement, datent de 
1837. Les îbts d'un demi-acre (lots \irbains sur le territoire de Melbourne) se vendirent 
en moyenne 875 francs. L'année suivante, la moyenne s'élevait à 1050 francs. Fawkncr 
acheta un lot. 
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que cette terre, réputée ingrate, était propre au pâturage, sui^ 
virent, et la colonie naissante compta 177 habitants en mai 18SG\ 
Un missionnaire, débarquant à la fin de Tannée 1837, écrivait : 
« La ville de Melbourne, qui date à peine de quinze mois, consiste 
en cent maisons environ, parmi lesquelles il y a des boutiques, des 
auberges, une prison, une caserne et une école. Quelques maisons 
sont des constructions passables en briques. Une petite partie des 
habitants vit sous des tentes, en attendant qu'ils puissent se pro- 
curer une installation meilleure. On fait beaucoup de commerce 
sur la place; une bande de prisonniers est employée à niveler les 
rues. Les lots urbains (1/2 acre chaque) avaient d'abord été mis à 
prix à 5 livres, le géomètre pensant que sept livres eût été un prix 
exagéré; mais les qualités de la contrée ont suscité un si fol 
enthousiasme pour la colonisation que les lots ont été vendus de 
25 à 100 livres chaque. » 

Le géomètre en chef de la Nouvelle-Galles venait de faire dans la 
région du Murray une longue reconnaissance et avait été tellement 
satisfait qu'il avait nommé le pays Auslralia felix. La ville reçut 
le nom du premier ministre de la Grande-Bretagne, Melbourne^ et 
fut érigée en cité en 1847. 

Les colons, qui n'étaient encore qu'au nombre de 3510 (dont 
431 femmes seulement) en 1839, demandaient, depuis 1840, à 
former une colonie indépendante. Ils étaient administrés, depuis 
1839, par \m surintendant du district du Port-PhilUp^ nommé par 
le gouverneur de Sydney, et, depuis 1841, ils administraient le 
revenu, provenant de la vente des terres publiques. En novembre 
ils obtinrent l'acte qui les sépara de la Nouvelle-Galles du Sud et 
la colonie de Victoria, amsi nommée en Thonneur de la reine, fut 
organisée à partir du l''^ juillet 1851. C'était l'époque où la décou- 
verte des mines d'or, dont la première datait de mars 1850, agitait 
tous les esprits et faisait affluer Timmigration ; la colonie, qui 
n'avait pas 100 000 habitants en 1851, en comptait 31^000 
en 1854. 

Le gouvernement et V administration . — La constitution de la 
colonie de Victoria a été votée, en 1854, par le parlement colonial 
et sanctionnée par la reine d'Angleterre le 23 novembre 1855. Le 



1. Un des condamnés qui se trouvait sur le Calcutta, lîuckley, et qui, a«cueilli par 
les indigènes, était devenu chef d'une tribu, retrouva à cette époque ses compatriotes; 
il avait tout à fait oublié l'anglais. U est mort policemau à iMelbourne en 1850. 



L'AUST RALIE. 



Gouverneur, nommé par la reine, ordinairement pour sept ans, et 
représentant la couronne, exerce le pouvoir exécutif, avec un conseil 
exéciUif^ composé de dix ministres responsables. Le Parlement, 
qui exerce le pouvoir législatif, comprend : le conseil législatifs com- 
posé de quarante-deux membres (depuis 1881), élus pour six ans 
par des électeurs censitaires, à raison de trois par province, parmi 
les propriétaires payant un certain cens, et rassemblée législative, 
composée de quatre-vingt-six membres, élus pour trois ans par un 
suffrage presque universel. Les membres du clergé ne peuvent 
faire partie du parlement. 

Les députés reçoivent un traitement de 7500 francs : ce qui 
permet à tous d'aspirer à la représentation nationale et donne au 
parlement de Victoria un caractère démocratique que n'ont pas au 
même degré ceux des autres colonies, où les députés ne sont pas 
payés. 

L'administration locale comprend les municipalités rurales (au 
nombre de MO), qui sont désignées sous le nom de c( shires » et 
qui sont constituées par un ensemble de propriétés imposables et 
un revenu de 500 livres, et les municipalités urbaines (au nombre 
de 57) dont la superlicie ne doit pas excéder 9 milles carrés et qui 
doit comprendre au moins 300 maisons. 

La juslice est organisée sur le môme type que dans la Nouvelle- 
Galles du Sud ^ 

Depuis 1883, Victoria a une armée soldée de 3438 hommes, 
(3012 armée de terre, 426 armée de mer), dont 261 seulement 
doivent être en service permanent. Elle est commandée par des 
officiers anglais, engagés pour cinq ans; elle possède une flottille 
de dix petits bâtiments et chaloupes canonnières, avec des torpilles. 
Il y a, en outre, un corps de police de 1050 personnes. 

L'exercice des cultes est libre; les frais sont exclusivement sup- 

1. En 1880, la cour suprême, cour centrale de Melbourne et cours d'assises ont jugé 
341 crimes et 161 afraires civiles; elles ont lenu, dans 11 localités, 33 sessions d'une 
durée totale de 106 jours. Les cours de sessions générales, qui ont aussi jusqu'à une 
certaine limite une juridiction criminelle et qui jugent en appel les affaires déj i jugées 
dans les petites sessions, se sont tenues dans 31 localités et ont eu, en U4 jours, 
95 séances; elles ont jugé 226 affaires et 38 appels. Les cours de comté ont une juri- 
diction civile jusqu'à 250 livres sterling; elles ont siégé dans 65 localités et tenu 
207 sessions pendant 435 jours. Les cours des mines ont siégé dans 22 localités et 
ont tenu 68 séances en 32 jours. Les cours de petites sessions qui ont juriiliction 
jusqu'à 20 livres sterling et jusqu'à 50, lorsqu'il s'agit de différends entre maîtres et 
salariés, se sont tenues dans 212 localités; elles ont jugé 19 983 affaires civiles et, en 
outre, plus de 40000 contraventions ou petits délits. 
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3rtésparles fidèles, depuis le 1"' décembre i875 \ Les protestants, 
éthodistes, presbytériens, anglicans, etc., forment les trois cin- 
aièmes de la population ; le reste se compose principalement, de 



hurst et à Ballarat) catholiques. 

Le revenu public, en 1882, s'élevait à 140 millions de francs; 
les douanes, la vente ou la location des terres publiques, les 
chemins de fer, postes et télégraphes en étaient les principales 
sources ^ L'instruction publique, les chemins de fer, les postes, 
télégraphes et autres travaux publics, l'assistance publique, l'in- 
térêt de la dette étaient les principaux chapitres de la dépense. 

La dette, contractée en grande partie pour la construction des 
chemins de fer, s'élevait à 500 millions de francs à la fin de l'année 



La population et Vinstruction. — Quoique Victoria soit la plus 

1. L'acte constitutionnel de Victoria portait qu'une certaine partie du revenu public 
serait affectée chaque année aux différents cultes, proportionnellement au nombre de 
leurs fidèles, constaté par le recensement; cette disposition a été abrogée par un vote 
du parlement colonial en 1870 et par la sanction de la reine en 1872; la suppression 
du subside a eu lieu en 1875. 

2. Le revenu public, en 1880, était de 5 livres 10 scbellings (environ 137 francs) par 
habitant. Il s'élevait alors en France à 85 francs. Mais tous les revenus publics ne 
sont pas des impôts. La statistique de Victoria évaluait l'impôt à 50 francs par habi- 
tant pour la colonie et à 74 francs pour la France. 

Budget de Victoria (1879-80) 4 875 000 livres sterling. 




1882. 



Principales dépenses : 



En milliers 
de liv. sterl. 



Justice 

Instruction 

Assistance 

Chemins de fer. 
Travaux publics 
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5G8 
272 
771 
631 
395 
1002 



Postes et télégraphes 
Dette intérieure 



Principales receltes : 



Douanes 



1377* 
694 
147 
1425 
117 
249 
110 
87 
83 



Ventes de terres publiques 
Location 



Chemins de fer 
Eau 



Postes et télégraphes 

Amendes, etc 

Land tax 

Timbre 



* Les liqueurs sont rarticle le plus productif. 
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petite des colonies de l'Australie, sa population est la plus consi- 
dérable. Elle a sextuplé dans les dix années qui ont suivi la décou- 
verte de Tor*. Elle était : 



Habitants. 

Ea 1830, de H^li 

1841 20,110 (compris dans le recensement de 

la Nouvelle-Galles). 

1851 97,189 

1801 511,800 

1871 731,5:^82 (chiffre du censeur après correc- 

tion). 

1881 80-2,3463 (Idem), 

188-2 900,225 



Ces 906 225 habitants, parmi lesquels sont 12 128 Chinois et 
780 indigènes, rcprésenlcnt une densité de 3,7 habitants par 
kilomètre carré, bien supérieure à celle des autres colonies de 
TiVustralie. Cette densité est forte surtout dans le district de Mel- 
bourne (650 kilomètres carrés), qui renferme le tiers de la popula- 
tion totale, avec une densité de 435 habitants par kilomètre carré. 
Dans le comté de Bourke (où est Melbourne) et dans les six comtés 
de Granty Grenvilley Talbot, Bendigo, Rodney^ Dalhoiisie, qui 
forment avec lui à peine 1/5 du territoire de la colonie, on compte 
582 000 habitants, tandis que, dans la partie située entre le Murray, 
le Loddon et le 36'' parallèle, qui a à peu près la môme étendue, 
on ne trouvait que 3600 habitants. La densité des districts ruraux 
n'est en moyenne que de 1 habitant environ par kilomètre carré*. 

Les hommes sont en majorité; cependant là, comme dans les 
autres colonies, l'équilibre tend à s'établir; la différence est même 
moindre (452083 hommes, 4 10 263 femmes) dans Victoria que dans 
les autres colonies (FAustralie méridionale exceptée). 

1. Voici les données officielles sur le nombre des liabitants au 31 décembre de 
chaque année pendant cette période : 



1851 97,489 

1852 : 108,3^21 

1853 2^2-2,130 

1854 312,307 

1855 304,324 

1850 397,500. 

1857 403,135 

1858 504,519 

1859 530,202 

1800 537,847 



2. En 1871, on comptait 1170 Français dans la colonie; en 1881, 1334. 

3. Il y avait 17 807 Chinois, en 1871 et seulement 11 799, en 1881. 

4. La moitié environ de la population de Victoria, en 1881, vivait dans les villes, la 
moitié à la campagne. 
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h' instruction primaire est gratuite, laïque et peut être rendue 
obligatoire de 6 à 44 ans, depuis 1873. Un bureau d'avis veille à 
rexécution de la loi dans chaque district scolaire. Le recensement 
de 1881 n'a enregistré qu'un cinquième de la population* comme 
ne sachant ni lire ni écrire. On comptait, en 1881, 253 000 élèves, 
inscrits (108 000 présents en moyenne) dans les 127 écoles pri- 
maires publiques et 34 000 élèves dans les 645 écoles privées de 
toute espèce, qui sont presque toutes des écoles confessionnelles -. 
Les écoles du Dimanche^ au nombre de 1772, contribuent, comme 
dans les autres colonies, à propager l'instruction. 

Parmi les écoles libres, il y a six collèges ou écoles de gram- 
maire, h' Université de Melbourne, instituée en 1853, comptait, 
en 1881, 370 étudiants. 

La colonie possède, en outre, une école des mines à Sandhurst, 
des bibliothèques, entre autres, la belle bibliothèque de Melhournej 
et des musées. 

Les divisions administratives. — La colonie de Victoria, qui a une 
forme triangulaire, est bornée, au nord, par la Nouvelle-Galles du 
Sud, dont elle est séparée par le Murray, et par une ligne droite 
allant du lieu dit ce the Springs », les sources, près de la source du 
fleuve, au cap Ilowe; au sud parla m^r (Grand Océan, détroit deBass 
et océan Indien) du cap Hoive à la baie Discovery ; à l'ouest, par 
V Australie méridionale, en suivant le 141^ méridien (longitude de 
Greenwich) de la mer au Murray. Elle a une superficie de 229 000 kf- 
LOMÈTRES CARRÉS (87 884 milics carrés). 

Elle est divisée en quatre districts : Gip2ys Land, Murray, Wim- 
jnera, Loddon, et en 37 comtés qui diffèrent beavicoup par l'étendue 
et plus encore par la population : celui de Bourke avait, en 1881, 
4300 kilomètres carrés et 307 000 habitants et celui de Karkarooc 
15 000 kilomètres carrés et 134 habitants. 

Comtés de Victoria : Mornington, — Evelyn, — Bourke, — 
Grant, — Grenville, — Polwart, — Talbot, — Dalhousie, — An- 
glesea, — Rodney, — Hampden, — Rion, — Dundas, — Follett, 
— Normanby, — Villiers, — Ileylesbury, — Denambra, — Ben- 
digo, — Bogong, — Borung, — Buln-buln, — Croajingolon, — 
Dargo, — Delatite, — Gladstone, — Giinboiver, — Kara-Kara, 

1. 158033. 

2. En 1881, il y avait 187 écoles catholiques, 140 anglicanes, 50 presbytériennes; le 
reste appartenait à diverses églises ou n'avait pas de caractère religieux spécifié. 
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— Karkarooc, — Lowan, — Millewa, — Moira^ — Tachera^ — 
Tambo, — Tanjil, — Weeahj — Wonnancjatla. 

II y avait, en outre, 57 cités, villes ou bourgs, et 117 shires ou 
districts municipaux. Tout district, dont la propriété imposable a 
une valeur de plus de 10 000 livres sterling, est constitué en shire; 
toute agrégation de 300 maisons est constituée en bourg; tout 
bourg, ayant un revenu annuel de 10 000 livres, devient une ville. 

Les villes. — La capitale est Melbourne (28^981 habitants dans 
un rayon de 10 milles*, au recensement de 1881), une des grandes 
cités du monde dont le développement a été le plus rapide. Elle se 
compose de la cité proprement dite, dont la charte d'incorporation 
date de 1842, et qui est divisée en sept quartiers, et de ses faubourgs, 
Holham, Carllon., Fitzroy^ Ric/unondj Enierald Hillj etc. En mai 
1836, il n'y avait que treize constructions, dont la plupart élaicnt 
des huttes, en ce lieu, nommé alors Beargrass. Elle a reçu, en 
18 i2, sa charte d'incorporation. C'est maintenant une vaste et belle 
ville, ornée de monuments qui peuvent rivaliser avec ceux des 
capitales de l'Europe; la pierre bleue, avec laquelle la plupart sont 
construits et qui est d'une grande dureté, leur donne un aspect par- 
ticulier. Le Parlement, dont rarchitecture imite le Parthénon, la 
Trésorerie et la Cour de justice, deux édifices, encore inachevés 
en 1884, la Bibliothèque publique qui est la plus riche de l'Australie, 
la Poste, la Monnaie, l'Université avec ses constructions gothiques, 
le palais du Gouvernement, surmonté d'une haute tour, l'Eglise 
écossaise, bâtie en pierres brunes et blanches, quelques banques et 
quelques autres bâtiments privés, comme Melbourne Cofjfee Tavern 
et les principaux clubs sont parmi les plus remarquables. 

La ville est située presque tout entière au nord du Yarra-Yarra, 
qui est navigable jusqu'au barrage du roc. 

Les grandes rues de Melbourne, larges de 30 mètres, longues de 
plus d'un kilomètre et demi, se coupent à angle droit et sont 
animées par une circulation active de tramways, d'omnibus, de 
voitures et de piétons; l'intérieur des massifs qu'elles circon- 
scrivent est desservi par de petites rues étroites. Quelques rues, 
comme la rue Elisabeth, située sur un terrain bas entre deux col- 
lines, sont exposées à être inondées par les orages. Il y a sept parcs, 
dont le plus grand, le Jardin botanique, mesure 40 hectares. Un 
bel aqueduc amène une eau pure dans les réservoirs. C'est la ville 



1. La cité de Melbourne proprement dite n'avait que G5 7G0 habitants. 



168 REVUE DE GÉOGRAPHIE. 

la plus animée de TAustralie et celle qui rappelle le plus les grandes 
villes de l'Europe. 

A quatre kilomètres au sud-est est Sandbrige, port de Melbourne ; 
sur la baie Ilobson, extrémité septentrionale du Port-Phillip, ville 
où le terrain plat et bas rend l'écoulement des eaux difficile; puis, 
sur la même baie, Saint-Kilda dont le parc est une des prome- 
nades les plus élégantes des environs. 

Dans le comté de Bourke^ où se trouve Melbourne, il y a encore 
à signaler : Williaynstoivn (9000 habitants), port à l'extrémité sud- 
ouest de la baie Ilobson; Drahran (21000 habitants), au sud du 
Yarra-Yarra, cité qui est presque un faubourg de Melbourne; 
Brighton (4700 habitants), bain de mer voisin de Melbourne. 

Dans le comté de Gréant : Geelong (9700 habitants et 21 000, avec 
les faubourgs), port situé au fond d'une baie qui forme l'extrémité 
occidentale du Port-Phillip, une des villes les plus commerçantes de 
la colonie; Qiieens cliff (1200 habitants), bâtie sur une petite 
presqu'île, à l'entrée du Port-Phillip; Bunmyong (1400 habitants), 
township dont la population s'occupe d'agriculture et de mines; 
Ballarat (41 080 habitants), située sur une hauteur, à 430 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, et composée de deux municipalités 
que séparent le Yarrowee creek, et dont Tune est dans le comté 
de Grenville, c'est un des centres miniers les plus importants de 
TAustralie. — Dans le comté de Bipon : Ararat (2700 habitants), 
au pied des monts Pyrénées et au centre d'un district très fertile; 
Beauforl (1000 habitants), dont les laines sont très renommées. — 
Dans le comté de Bornng : Stawell (7350 habitants), centre minier 
qui possède plusieurs beaux édifices. — Dans le comté de Villlers : 
Belfast (1700 habitants), dont le port est connu sous le nom de 
Port Fairyet dont les bains de mer sont fréquentés; Warrnambool 
(4830 habitants), autre port. — Dans le comté de Normanhy : 
Portlmid (2200 habitants), port dont le premier établissement, fait 
par deux baleiniers, date de 1834; Hamilloîi (2960 habitants), 
petite ville, qui s'étend aussi sur le comté de Dundas et qui possède 
plusieurs établissements d'instruction, entre autres le beau collège 
Ilamilton, fondé en 1871. — Dans le comté de Talbot : Maryboy^ough 
(3300 habitants), point de jonction de plusieurs chemins de fer 
Talbot (2300 habitants), que la richesse de ses mines a quelque 
temps rendu célèbre; Castlemame (5800 habitants), un des centres 
miniers et agricoles les plus importants de la colonie, possédant 
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quelques grandes fabriques. — Dans le comté de Dalhousie : Ky- 
neton (3000 habitants), petite ville bien bâtie, au milieu d'un dis- 
trict fertile. — Dans le comté de Bendigo : Sandhurst (38 420 habi- 
tants), centre d'une riche contrée aurifère, dite d'abord Bendigo du 
nom de la creck qui la traverse, ville bien bâtie en pierres et en 
briques, qui, comme plusieurs autres de l'intérieur, doit ses pre- 
miers habitants (en 1851) à la découverte de l'or; cette ville a été 
déclarée municipalité en 1855, bourg en 1863, cité en 1871. — 
Dans le comté de GiDipoiver : Echiica (4800 habitants), située sur la 
frontière de la colonie et sur IcMurray, au confluent du Campaspe, 
port fluvial dont la navigation ne le cède en importance qu'au port 
de Melbourne. — Dans le comté de Bogong : Deechworth (2400 ha- 
bitants), la principale ville du district aurifère d'Ovens; Wodonga, 
sur la frontière, en face d'Albury, station du chemin de fer de Mel- 
bourne à Sydney. — Dans le comté de Tanjil : Sale (3070 habitants), 
centre agricole où Ton fabrique des fromages. 

Emile Levasseur, 

de l'Institut. 
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La population de Bagdad est estimée flotter entre 80 000 et 
120000 habitants; le mouvement des caravanes et la difficulté 
d'établir un recensement exact expliquent cet écart considérable. 
Cette population se compose d'un fond d'Arabes, les premiers 
maîtres du pays, auxquels s'ajoutent les fonctionnaires turcs de 
tout rang; il peut y avoir près de 20000 juifs, 5 à 6000 chrétiens 
et des Persans en quantité variable. 

Cette agglomération de peuples d'origines diverses et l'enchevê- 
trement de leurs intérêts a réagi sur la langue primitive, qui était 
l'arabe, pour la dénaturer si bien que c'est, pour le nouveau venu, 
une étude complète à refaire. Il y a là, en effet, outre Tadministra- 
tion venue de Turquie et le voisinage de la frontière iranienne, les 
portefaix du Kurdistan, les Chaldéens, les Arméniens, les Syriens, 
l'hébreu des Israélites, l'indoustani, la langue des Sabéens, celle 
des Afghans et autres représentants de nations plus ou moins con- 
nues, des nègres' de diflei entes origines, lesquels ont tous travaillé 
à la dégénérescence et à la corruption de la langue de Mahomet. Si 
l'on considère en outre que l'instruction a été nulle jusqu'en ces 
derniers temps; que plusieurs des commerçants ont retenu, dans 
leurs voyages, des mots de toutes nationalités et en ont fait passer 
l'usage dans leurs bureaux ; que parmi eux se trovivent des Français, 
des Anglais, des Autrichiens, des Italiens, des Grecs, etc., on n'est 
pas éloigné de croire à l'existence de la Tour de Babely dont les 
ruines subsistent aux environs. 

Indépendamment de Torigine ou de la religion il y a trois 
classes de gens : les employés, les marchands, les artisans et 
ouvriers. Pourvoir quelqu'un d'un emploi, c'est combler tous ses 
vœux ; chacun y vise dans la mesure de ses moyens : qui a une belle 
main cherche à devenir scribe; un négociant aventureux afferme 
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Oéogrsipliic 4^eoiioiiiic|ii.c. 

Les régions agricoles. — Le disli ict do Gipps Land, ainsi nommé 
du nom d'un des ^gouverneurs de l'Australie et comprenant la région 
au sud de la Cordillère entre le capilowe et le promontoire Wilson, 
est montagneux, volcanique ou granitique, infertile sur certains 
points, surtout au nord et à l'est où domine le terrain pliocène, 
plus propre au pâturage qu'au labourage, renommé cependant pour 
sa fertilité dons quelques terrains carbonifères du sud, boisé dans 
les montagnes, offrant dans les alluvions de ses vallées (comtés de 
Tambo, de Benambra, etc.) de très bonnes terres à la culture. Le 
district du Murray^ au nord de la Cordillère, est aussi une région 
montagneuse dans le sud, bien irriguée, avec la vaste plaine du 
Murray au nord, qui est propre au pâturage et même au labourage 
dans toute sa partie centrale. Le Wimmeray qui forme toute la 
partie nord-ouest, est principalement une région de pâture formée 
de plaines de terrain tertiaire, sablonneuses, revêtues d'un rare 
gazon, avec des fonds boisés et des marécages dans le voisinage du 
fleuve qui la couvre dévastes espaces dans ses débordements. h(i dis- 
trict du Loddon^ formé de terrains siluriens, occupe le centre nord; 
c'est une région plus accidentée que la précédente et plus cultivée 
parce qu'elle est plus peuplée et qu'elle renferme une grande quan- 
tité de terrains volcaniques. Le district du Sud-Ouest^ formé prin- 
cipalement d'un sol argilo-sableux, d'origine volcanique, est celui 
qui offre le plus de ressources à la culture; sur les côtes et dans 
les vallées de cette région on trouve d'excellentes prairies. 

En 1888, sur une superficie de 7 200000 hectares, possédés par 
49600 propriétaires ou fermiers, il y avait environ 800000 hectares 
en culture; le reste se composait principalement de pâturages. 

La superficie totale de la colonie est de 22 millions d'hectares, 
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considérable encore et presque subite. La région de Segou-Sikoro 
est contiguë à celle de Ssanssandi, et 70 kilomètres à peine sépa- 
rent les deux villes; mais la population du pays de Segou est extrê- 
mement dense, et sur les marchés hebdomadaires de Boghé, de 
Dongassou, de Koghé et de Segou-Sikoro, il se fait un trafic de sel 
pour une valeur de plusieurs millions de cauris. Le bloc de sel du 
poids de 20 kilos s'y vend de 33 à 66 francs ^ 

Quant aux provinces situées au sud de Tombouctou, elles s'ap- 
provisionnent volontiers au marché de Dôré^, dans la province de 
Libtako.Le sel y est apporté directement par les caravanes, sans 
passer par Tombouctou; elles franchissent le Niger soit à Tossaye, 
soit à Gogo^. 

Sur la rive droite du Niger, dans le Saberma, il paraît y avoir 
des ressources de natron assez considérables; mais le bon sel y fait 
défaut, comme dans la plupart des régions soudaniennes, et les 
habitants. Touareg métis, vont s'approvisionner dans la vallée de 
Fogha". Ils en rapportent le sel par petites caravanes où les bœufs 
tiennnent lieu de chameaux^. 

Voilà donc entre le Sahara occidental et le Soudan occidental une 
connexion de rapports et une mutuelle dépendance. Autour des 
salines de l'Adrar et du Djoûf s'est formé depuis des siècles un 
mouvement commercial; et le temps a borné son œuvre à rem- 
placer une métropole saline par une autre, sans modifier aucune- 
ment les conditions des rapports des deux contrées. La grande 
direction des voies de commerce du sel n'a pas été modifiée, et les 
explorateurs du xv^ siècle qui, ne retrouvant plus Tegazza, visite- 
raient aujourd'hui Taoudeni, pourraient s'imaginer que le nom 
seul de la localité a changé ; ils pourraient écrire leurs relations 
dans les mêmes termes en remplaçant un nom par un autre'. 

J. DE Grozals. 

(A suivre). 

1. Gallicni's Mission, ap. Petermann's Mittheilungen, 1882, t. III, p. 90. 

2. A ^70 kilomètres sud-est de Tombouctou, sur un des bras du Yali, affluent de 
droite du Niger (41^20' lat. nord et 2°15' long, ouest). 

3. Barth, ihid.^ t. V, p. 27. 

4. Il sera question de ce district salin dans le g 3 de cet article. 

5. Barth, Ibid., t. IV, p. 235. 

G. Barth place Tegazza à 70 milles au nord de Taoudeni (t. V, p. 24). 
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sur lesquels plus de 9 millions n'étant que des rochers, lacs, ma- 
rais, etc., sont considérés comme improductifs, plus de 7 mil- 
lions d'hectares ont été vendus* et sont devenus des propriétés 
privées, 4 millions sont des terres publiques, non encore vendues 
jusqu'ici; le reste comprend les forets de l'Etat, les terrains auri- 
fères, les routes et les terrains urbains. 

Le territoire de Victoria a d'abord été connu par ses pâturages. 
Des squatters, dits « tenants de la couronne », disséminés sur de 
vastes espaces, y vivaient dans la solitude avec leurs troupeaux et 
leurs bergers. Dans le principe, de très vastes étendues leur ont 
été concédées; beaucoup se contentaient d'enclore leur propriété 
avec une haie de fil de fer et ne la garnissaient même pas entière- 
ment de bétail 2. Pour remédier à cet accaparement de la terre, plu- 
sieurs lois ont été rendues, entre autres le Land Act de 1869, qui 
limite à 320 acres (130 hectares) la quantité de terres publiques 
qu'un môme individu peut acquérir. D'ailleurs tout individu, sujet 
anglais ou étranger, peut choisir à son gré une étendue de 40 à 
320 acres de teri^es inoccupées, demander une licence à l'employé 
préposé aux terres publiques du district et devenir locataire pour 
trois ans, à raison d'un fermage de 2 shillings par acre et par 
an; ensuite résider sur le domaine, le clore, mettre en culture, au 
moins un dixième des terres et faire en améliorations (clôture com- 
prise) une dépense de 1 livre par acre. A l'expiration du terme, s'il 
a rempli l(^s conditions du bail, il peut devenirpi-opriétaire en payant 
14 shillings l'acre ou obtenir un nouveau bail de sept ans, au 
bout duquel, ayant payé en réalité à l'Etat 1 livre sterling par 
acre (2 shillings, 10 acres), il reçoit le titre de propriétaire^. Sous 
l'influence de cette loi et des mesures qui l'avaient précédée, le 
nombre des cultivateurs a doublé en quinze ans. II se forme ainsi 
une nombreuse classe de propriétaires, petits et moyens*, qui est 

1. Les deux tiers étaient entièrement payés par les acheteurs; un tiers était en cours 
de payement; ce payement doit être fait en vingt ans au maximum. 

2. En janvier 1883, le nombre des runs dans l'Etat de Victoria était de 503, occupant 
une superficie de 4 millions d'hectares. 

3. En 188^, l'État de Victoria a aliéné ainsi, par sélection et conformément au Land 
Act, 334 000 hectares de terres publiques. 

4-. Eu 1801, on comptait 41 îliS personnes employées dans l'agriculture dont 17 343 fer- 
miers et femmes de fermiers; en 1876^ 88 7l() personnes dont 40 Slil fermiers. 
En 1876, il y avait déjà ; 

12 390 propriétaires possédant de 1 à 50 acres. 

5 098 — _ 50 à 00 — 

10 767 — _ lUO à 320 — 

4 967 — — plus de 320 — 
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pour le présent un signe de bien-être et pour l'avenir un gage de 
stabilité sociale. 

La principale céréale est le froment; les comtés de Bendigo^ de 
Boriing^ de Moira et de Rodney sont ceux qui en produisaient le 
plus, en 1881, et qui, avec les comtés de Heyleshurgy de Granty de 
Benambra, de Tambo, passaient pour les plus fertiles. Le ren- 
dement moyen, de 1871 à 1881, a été supérieur à 12 hectolitres à 
riiectare et la récolte en a dépassé 3 millions d'hectolitres. La 
colonie, qui jusqu'en 1869 avait importé chaque année de la farine, 
est devenue exportative de cette marchandise dans les bonnes 
années \ 

Au second rang sont Vavoine^ puis Vorge et le maïs^ que la colo- 
nie ne produit qu'en quantité insuffisante pour sa consommation. 

Victoria récolte plus de pommes de terre (130 millions de kilo- 
grammes enl88r3) qu'aucune autre colonie australasienne. Les /bnr- 
rageSj les pois et les fèves, le millet, le sorgho, \e tabac, les oignons 
sont aussi à citer parmi les produits des terres de labour. 

On cultive le houblon. On cultive, sur une beaucoup plus grande 
étendue, la vigne, à laquelle le climat de Victoria convient parfai- 
tement au nord de la Cordillère. Les vins delà région située au nord 
de la Cordillère, produits principalement dans les cantons d'Am- 
rat, de Casllemaine, d'Echuca, de Sandhiirst rappellent les vins 
d'Espagne et de Portugal et sont très alcooliques; ceux du sud, 
provenant des vignobles de Geelbong, de Melbourne, etc., se rap- 
prochent de ceux de France et d'Allemagne. On cultive aussi, mais 
en petite quantité jusqu'à présent, Volivier et le mûrier. 

Les forêts occupent de vastes surfaces dans les parties monta- 
gneuses de l'est et du sud de Victoria. Les eucalyptus ou gommiers 
y abondent, particuhèrement le gommier rouge, qui fournit un très 
bon bois ; le gommier bleu, qui ne se trouve que dans le sud et l'est, 
atteint des dimensions considérables ; près de Healesville, on a trouvé 
un pepperment tombé qui mesurait 145 mètres. Le bois de fer, qui 
doit son nom à sa dureté, et les acacias sont nombreux. 

L'immigration, que la découverte de l'or a provoquée, a changé 
les mœurs primitives, le mode primitif d'exploitation du sol par 
les squatters, en rendant la culture des terres nécessaire et en four- 



1. Le blé y est un peu meilleur marché qu'en Angleterre. l\ valait, en 1880, 
4siilci3 4 (^lans la colonie et 5»^^ 6^1^/3 à Londres. D'ailleurs le prix de Londres influe 
beaucoup sur la cote de Melbourne. 
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nissant des bras pour la pratiquer. Malgré les réclamations des 
squatters, le gouvernement a réduit les concessions par les lois 
de 18G5 et de 1869, comme nous Tavons dit plus haut, et reven- 
diqué une partie des terres, occupées sans titre ^ 

Aussi le nombre des moutons, qui avait décuplé de 1841 (un mil- 
lion) à 1871 (dix millions), a-t-il augmenté plus lentement depuis 
cette époque 2; en Australie, comme en Europe, Télevage du mou- 
ton réussit surtout dans les contrées où l'homme est relativement 
plus rare que la terre. Les autres animaux de ferme se sont multi- 
pliés : en 1883, on comptait 286 000 chevaux, 1 297 000 bœufs et 
233 000 jjorcs. 

Les kangotirous^ les perroquets et les serpents sont les animaux 
sauvages qu'on rencontre le plus souvent. On a importé des ani- 
maux d'Europe, lièvres^ cerfs ^ faisans^ etc., qui ont multiplié sur 
cette terre et qui tendent à modifier le caractère, tout spécial autre- 
fois, de la faune; l'homme civilisé ne transforme pas seulement 
l'état économique, il influe même dans une certaine mesure sur la 
nature des contrées qu'il occupe. 

Les mines. — Les Australiens regardent, non sans quelque rai- 
son, la découverte de l'or comme l'origine de la prospérité de Vic- 
toria. On y avait reconnu la présence du précieux métal longtemps 
avant l'année 1851, mais on avait évilé de divulguer le secret et on 
avait découragé l'exploitation. Mais après Ja découverte, faite à 
Balhurst par Ilargreaves, les colons de Victoria ne voulurent pas 
demeurer en arrière: For fut trouvé, dès le mois d'août, au bord 
de la rivière Anderson, puis à Ballarat^. L'enthousiasme fut subit et 
immense, presque toute la population, abandonnant ses occupations 
ordinaires, se porta aux mines et fut suivie bientôt par le flot, sans 
cesse grossissant, de l'immigration. Ballarat devint tout à coup une 
ville, et en un an, il y eut environ 40 000 travailleurs autour du 
mont Alexandre. La société, agitée pendant plusieurs années par 
la fièvre de l'or, ne retrouva que peu à peu la sécurité et Tordre. 

1. En 18G6, il y avait 1121) pâturages (squatting runs) ayant une superficie de 
29 003 998 acres; en 1876, 822, avec une superficie de 21 90G 540 acres; en 1883, 503, 
avec une superficie de 10 120 730 acres. Le fermage payé à l'État était de moins de 
1 denier 1/5 par acre (env. 27 centimes par hectare). 



3. Le premier navire, qui exporta de l'or de Melbourne, partit en août 1851 avec 
18 onces; le second, en décembre avec 54 000 onces. 



Recensement de 1871 
— 1881 
Estimation en 1884 



10 002 400 moutons. 
10 360 285 — 
10 739 021 — 
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Avant la fin de 1851, il y avait d'aclives exploitations à Ballaraty 
au mont Alexandre (Castlemaine), à Biininyong, à Fvyer's Creek. 
Ballarat, le comté de Talbot et Bendigo (Sandhurst) sont restés 
longtemps les centres les plus renommés pour la richesse de leurs 
filons quartzeux: Pleasant Creek (Stawell) a partagé, depuis 
1874, cet honneur avec eux et la présence de terrains aurifères a 
été reconnue successivement sur près d'un tiers du territoire de la 
colonie, qui est divisée en sept districts miniers: Ballarat, Beech- 
worth ou Oicens Districty SandJnirst^ Maryhoroiigh^ Casllemainey 
Araraty Gipps Land. L'exploitation s'étend sur une superficie de 
3000 kilomètres carrés. 

Dans la plupart des contrées aurifères. For se trouvait dans 
des plaines d'alluvion (à Ballarat, etc.) ; on commença à l'exploiter 
dans les couches superficielles par des procédés simples, puis dans 
les couches inférieures en creusant des galeries. On attaqua en- 
suite les roches de quartz, appartenant en général à la formation 
silurienne, qui renferment les filons et qui sont en quelque sorte 
les sources du métal; mais il fallut employer des machines puissantes 
au percement et au hroyage du roc et avancer de gros capitaux ; 
l'emploi des perforateurs hydrauliques, à pointe de diamant, aida 
le développement de cette industrie. A Stawell, on a exploité 
des filons jusqa*à une profondeur de 725 mètres (à Magdala). 
L'or se trouve d'ordinaire en poudre impalpable qui, en rai- 
son de sa densité, se sépare des matières terreuses quand on 
l'agite dans l'eau. Il se trouve quelquefois aussi en morceaux, dits 
pépites; la plus grosse pépite, trouvée en 1869 à MoliaguK près de 
Dunolly, à un pouce de la surface du sol, a été vendue à Melbourne 
233 000 francs. 

Malgré les exploitations nouvelles, la production totale ne s'est 
pas maintenue à la hauteur qu'elle avait atteinte au début: en 1853, 
elle avait été de 315 millions de francs; en 1879, elle était tombée 
à 70 millions, et elie ne s'est relevée jusqu'à 101 millions, en 
188:2, que grâce à l'ouverture des mines alluviales de Sweaton et de 
Kingston ^ 

1. Le nombre des mineurs était de 36 890, dont 2i 103 dans les mines d'alluvion, et 
45 877 dans les mines du quartz. La production de l'or est en moyenne de 2500 fr. 
par mineur; elle était tombée à 1900 fr. en 1879. 

Un ouvrier mineur gagnait, en 1880, de 2 à 4- livres par semaine sans être nourri. 
Dans les fermes, un laboureur gagnait 19 sh. 7 d., un berger ^0 sh. ; mais ils étaient 
nourris. Les mines ne sont plus qu'une industrie ordinaire qui ne donne pas de 
profits exceptionnels. 
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La production totale de Victoria de 1851 à la fin de 1885 a été 
de 5 milliards 140 millions de francs. Depuis 1872, un Hôtel des 
Monnaies, succursale de la Monnaie royale de Londres, a fonctionné 
à Melbourne^ comme à Sidney. 

Victoria exploite, en outre, du cuivre (2 millions et demi de francs 
exportés en 1882) et de V argent (1 300000 fr.) à Saint- Arnaud et 
à Bethanga; de Vétain (8 800 000 fr.) dans le district de Beechworth 
et dans le lit de plusieurs rivières, Yarm, Latrobe, etc. ; de V anti- 
moine (4 millions de francs) à Heathcote, à Whroo^ à Maryborough^ 
etc. 

L' industrie. — La colonie a longtemps tiré de l'Angleterre pres- 
que tous les objets manufacturés qu'elle consommait; le taux élevé 
des salaires et les habitudes de la population ne lui permettaient 
pas d'entrer en concurrence avec la métropole. Elle tend aujour- 
d'hui à devenir manufacturière. Sa population, plus nombreuse que 
celle des autres colonies, et son territoire, moins étendu, semblent 
autoriser cette tendance. Le gouvernement colonial l'encourage 
même par des mesures restrictives; ainsi, le parlement a voté 
un tarif de douanes protecteur, dans l'intention de soutenir ses 
fabriques naissantes contre les articles d'importation*; il s'applau- 
dira peut-être quelque jour du succès de cette mesure et il trou- 
vera des échos en Europe, sans qu'on discerne peut-être bien s'il 
est devenu manufacturier, parce qu'il a protégé son industrie ou 
s'il a été conduit à la protéger, parce qu'elle commençait à se déve- 
lopper, en profitant d'un ensemble de conditions économiques qui 
lui étaient favorables. 

La minoterie, la brasserie, la briqueterie, la tamierie^ la prépa- 
ration des graisses (à Gobbimbbin, etc.), la scierie, sont des indus- 
tries qui, étant liées à l'agriculture, ont été pratiquées de tout 
temps. On en peut dire autant des fabriques de poteries, de savon 
et de chandelles, des manufactures de tabac, des lavages et même 
des filatures de laine. Mais la fabrication des chaussures, qui se 
fait en grande partie à la mécanique, a pris un rapide développe- 
ment, ainsi que celle des tissus et des vêtements confectionnés, et que 
la carrosserie, \di sellerie, V ébénisterie, Vimprimerie, la construction 
des machines, dont elle exporte une partie dans les colonies voi- 
sines. Les manufactures sont installées, non seulement dans les en- 

1. Le maximum des droits est de 20 p. 100 de la valeur déclarée dans le pays d'ex- 
portation, excepté pour les vins, liqueurs et tabac qui supportent une taxe plus forte. 
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virons de Melbourne, mais aussi dans d'autres villes. Le dernier 
recensement estimait que le nombre des établissements s'était 
élevé, du nombre de 1578 en 1871, à celui de 2488 en 1882 \ et 
que les produits manufacturés avaient à cette dernière date une 
valeur de 335 millions de francs 

KtC» iiioyciii^ de coiiiinunîcation. 

L'immigration a fait affluer les habitants dans la colonie, avant 
qu'on n'eût exécuté des travaux préparatoires, suffisants pour les 
recevoir. Il n'y avait pas de routes et les conducteurs de coalchs 
passaient comme ils le pouvaient, à travers les fondrières, les bois 
et les marais. Les chemins de fer ont déjà en grande partie changé 
cet état de choses. Les premiers datent de 18G2 : en 1872, il y 
avait 526 kilomètres en exploitation; en 1883, 2500 kilomètres^ 
lesquels ont coûté 550 miUions de francs \ 

Depuis 1878, tous les chemins de fer appartiennent à l'Etat '. 
Ils sont divisés en cinq réseaux : celui du Nord, le plus considé- 
rable (800 kilomètres), qui s'étend de Melbourne à Echuca (et De- 
niliquin dans la Nouvelle-Galles) par Casllemaîne^ Sandhurst^ Ma-- 
ryborough et Donald^ avec embranchement sur Wicheproof, Pyra- 
mid mil; celui du Nord-Est, de Melhoiir^ie à Wodongay localité 
située sur le Murray, en face à'Alhiiry^ et servant de point de jonc- 
tion avec le chemin de fer de Sydney ; cette ligne a plusieurs embran- 
chements; celui de l'Est, (\e Melbourne à Sale avec ses embranche- 
ments; celui de l'Ouest, de Melbourne à Geelong et Camperdown^ 
de Melbourne à Ballarat^ par Geelong ; et de Ballarat à Ararat, 
où la ligne bifurque, gagnant, à l'Ouest, Dimboola d'une part et, 
au sud-ouest, Portland d'autre part; celui des lignes suburbaines 
dans les environs de Melbourne. 

La Nouvelle-Galles et Victoria s'efforcent à l'envi d'attirer, par 
des voies ferrées, vers leurs ports, le trafic du bassin du Darling. 

1. 17 630 personnes employées en 1871 ; 43 200 en 1882. 

2. La valeur des matières premières étant évaluée à 200 millions, le travail de la 
manufacture y avait ajouté 135 millions. 

3. Le revenu net est de 3 1/3 p. IDO. Les recettes brutes ont été de 1 898 000 liv. st. 
et les dépenses de 1 082 000 liv. st. (61,68 p. 100) en 1883. Les marchandises repré- 
sentent 53 p. 100 et les voyageurs 4-7 p. 100 de la recette. Le poids des marchandises 
transportées (en 1882) a été de 1 629 829 tonnes et celui des animaux vivants de 
58 381 tonnes. 

4. La dépense totale, à la fm de 1882, était, en nombre rond, de 500 millions. Le 
revenu net était de 3 1/2 p. 100. 
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Des tramways ont été établis dans les principales cités; des routes 
et des ports ont été construits pour relier les villes aux stations; le 
service postal se fait aujourd'hui partout avec régularité. 

Le télégraphe, dont les lignes avaient, en 1882, une longueur 
de 5580 kilomètres, et le téléphone fonctionnent presque partout: 
1 829 000 dépêches ont été expédiées, sans compter 12 900 dépê- 
ches, envoyées ou reçues par les câbles maritimes. 

Les navires enregistrés comme appartenant à In marine de la 
colonie représentaient C6 000 tonnes. Le mouvement de la naviga- 
tion, entrée et sortie réunies, était, en 1882, de 2 690 000 tonnes; il 
n'atteignait que la moitié de ce nombre en 1872. 

Parmi les ports, celui de Melbourne (Sandbridge etWilliamstown) 
concentre les neuf dixièmes du mouvement total. Bien loin der- 
rière lui, viennent, classés par ordre d'importance, les ports sui- 
vants, ports sur la mer et ports sur le Murray : Geelong, Echuca, 
Warmarnbool, Portland, Swan Hill, qui ont un mouvement de 
65000 à 30000 tonnes. 

Près des quatre cinquièmes de ce mouvement appartiennent à la 
navigation à vapeur \ La marine coloniale y occupe le premier rang ; 
la marine britannique vient immédiatement après. Les pavillons 
étrangers ne figurent que pour 100000 tonnes-, et sont principa- 
lement ceux des États-Unis, de Tempire allemand et des Pays- 
Bas \ 

Les hangues et institutions de prévoyance. — Les douze banques 
de Victoria avaient, en 1882, une circulation de 36 millions de 
francs en billets ; leur actif, de 800 millions, qui avait triplé depuis 
1855, témoignait du progrès général des affaires. Les caisses 
d'épargne, y compris les caisses d'épargne postales, avaient reçu, 
en outre, 49 millions en dépôts. Le Comptoir d'escompte de Paris 
a établi à Melbourne une agence qui fait de grandes opérations. 

Les sociétés de secours mutuels comprenaient 4-8 000 membres ; 
les sociétés de construction 18 900 membres, avec un actif de 
70 millions de francs. 



1. En 1880 à rentrée, 790 000 tonneaux pour la vapeur et 288 000 pour la voile. 

2. Tonnage des navires entrés en 1880 : 

Marine coloniale 636 G76 tonneaux. 

— britannique 388 295 — 

— étrangère 54 514 — 

3. Sur 73 navires étrangers entrés en 1880, il y avait 7 navires français. 
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Le commerce extérieur. — Avant la découverte de For, en 1850, 
Victoria faisait un commerce de 44 millions de francs. Ce com- 
merce s'est élevé à 700 millions en 1800, à 025 en 1870, et à 
875 MILLIONS en 1882. Ces chiffres témoignent des rapides progrès 
que la colonie a faits depuis la découverte de l'or ^ 

C'est avec les colonies britanniques^ principalement avec les 
coloniies cV Aiistralasie et en premier lieu avec la Nouvelle-Galles, 
que Victoria fait le commerce le plus actif. U Angleterre \ient en 
seconde ligne, figurant à elle seule pour près de moitié dans le 
total. Parmi les pays étrangers, qui ne représentent pas même un 
dixième de ce commerce, les États- Unis sont y malgré la gêne occa- 
sionnée par les tarifs élevés, celui qui a le plus d'importance. 

L'importation consiste principalement en laines, provenant des 
autres colonies, en tissus (55 millions de francs) de coton, de laine^, 
de soie; en sitcre, en bière^ liqueurs^ thé^ Jtoiiille, en bétail, en 
fer et autres métaux. A l'exportation figurent les laines (52 mil- 
lions de kilogrammes, valant 155 millions de francs), l'oR (près de , 
90 millions de francs), les vêtements^ \es chaussures , les conserves 
alimentaires, la farine et le froment, le suc7^e raffiné, le tJié, les 
cuirs, les chevaux. 

Emile Levasseur 

De rinstitut. 

1. Il ne faudrait pas croire cei)endant que la valeur du commerce soit la mesure 
exacte de la richesse d'ua pays. Victoria en fournit une preuve. A Tépoque où la 
population affluait et se portait aux mines, la colonie n'avait pas encore d'industrie et 
avait peu d'agriculture ; il fallait faire venir du dehors presque tout ce qui était néces- 
saire à la vie. Le commerce extérieur atteignit, en 1853, une proportion de 3425 fr. parr 
tête d'habitant. Cette proportion a décru à mesure que le pays, en s'enrichissant, 
devenait plus capable de suffire à ses besoins : en 1880, il n'était plus que de 888 fr. 
par tête. 

2. L'importation des lainages a diminué depuis que Victoria possède des manufac- 
tin-es : 20 millions de fr. en 1870, 16 mill ions en 1880. Il en est de même pour la bièro 
et pour plusieurs autres articles. 
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AUSTRALIE MÉRIDIONALE 
Oéograpliic politique. 

La formation politique. — En 1834, la « Soulh Australian Colo- 
nisation Association » se forma sous la présidence du colonel 
Torrens, pour metlre en pratique le système de colonisation de 
AVakefield, et obtint de la Couronne la concession du territoire. Ce 
système consistait à vendre la terre par petites parcelles, afin 
d'éviter la formation de i^rands domaines qui sont un obstacle au 
peuplement, à la vendre à bas prix, 12 sbillings d'abord et 1 livre 
ensuite l'acre, et à employer l'argent provenant de ces ventes au 
transport d'agriculteurs émigrants qui fourniraient des bras pour 
Texploilation du sol, sans que la métropole eût de dépenses à faire. 
La colonie ne devait admettre aucune personne ayant subi une con- 
damnation et aucun bomme marié qui voudrait partir sans sa 
famille. Un premier convoi d'émigrants fut déposé dans la baie 
Népéan (île du Kangourou) en juillet 1836, et forma l'établissement 
provisoire de Kingscote. Le 28 décembre 1830, le premier gouver- 
neur, Ilindsmarsh, prit solennellement possession de la colonie de 
TAusTRALiE MÉRIDIONALE, Il Glenelg^ sous un gommier qu'on con- 
serve comme une relique. 

Les débuts furent pénibles. Le premier établissement, sur l'em- 
placement duquel on avait liésité quelque temps avant de le fixer à 
Adélaïde (1830), ne se composait encore, en 1837, que de deux 
maisonnettes et de tentes ; une de ces tentes abMtait une banque, 
<i South Australian Bank^ ». Il y avait désaccord entre le gouver- 
neur et le résident. L'argent manqiiait ; il fallut en emprunter au 
gouvernement britannique ; la première exportation, consistant en 
huile et en fanons de baleine, ne se fit qu'en 1838. Cependant la 
vente des terres avait commencé en mars 1837, et, en 1839, 250320 

1. Cette banque a son siège aujourd'hui dans un édifice monumental. 



12 REVUE DE GÉOGRAPHIE. 

acres avaient trouvé des acquéreurs au prix de 229 736 livres. 
Cinq ans après, la colonie était à peu près sortie de ses premiers 
embarras financiers et la découverte des mines de cuivre (1843- 
1845) excitait la fièvre de la spéculation. Plus tard (1851), la 
découverte de l'or, dans la colonie de Victoria, compromit pendant 
quelque temps TAustralie méridionale, en faisant déserter ses 
campagnes. 

Le territoire, situé entre le io2^ et le 129^ degré et désigné sous 
le nom de c( No Man's Land », fut annexé à l'Australie méridionale 
en 1861. 

Lorsque Stuart, qui le premier ti'aversa le continent austral 
(1862), eut vanté la fertilité des terres du Nord, beaucoup de colons 
et d'Anglais achetèrent à l'envi des terres de celle région inexplorée 
et désignée d'abord sous le nom à' Alexandra Land. On y avait déjà 
tenté, en 1824, un établissement dans l'île Melville ; un autre, 
formé à Port Essington en 1831, dans le but de fournir un refuge 
aux navires, avait été abandonné en 1850. La colonie demanda au 
gouvernement britannique et obtint, en 1803, la cession tempo- 
raire du Territoire du Nord^ situé entre le 26^ parallèle et la mer et 
entre le 138^ et le 129' degré (méridien de Greenwicli). Un premier 
convoi de colons fui envoyé en 1864, mais la discoï de empêclia 
rétablissement de réussir. Ce ne fut qu'en 1869 que Port Darivin 
fut fondé, lorsque le télégrapbe transcontinental eut été posé. 

En 1851, l'Australie méridionale reçut une constitution, qui ne 
contenta pas les babilanls et qui fut modifiée dans un sens libéral 
en 1856 (constitution du 27 octobre 1856). 

Le gouvernement et l'administration. — Le Gouverneur, nommé 
par la Couronne britannique, exerce le pouvoir exécutif à l'aide du 
conseil^ composé de six membres qui doivent être choisis parmi 
les membres du Parlement. Le Px\rlement, qui exerce le pouvoir 
législatif, comprend le Conseil législatifs ou Chambre haute, com- 
posé de vingt-quatre membres élus pour douze ans, et renouve- 
lable par tiers, et V Assemblée^ « llouse of Assembly », composée 
(en 1884) de cinquante-deux membres élus pour trois ans. Les villes 
et bourgs, qui ont obtenu une charte de corporation (vingt-sept 
en 1883) s'administrent eux-mêmes, et nomment un maire (loi 
de 1862) et un conseil. Il y a aussi des conseils de district qui sont 
élus et qui ont pour principale fonction l'entretien des routes. 
La justice est rendue par une cour suprême^ par des cours locales 
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de justice civile, composées de magistrats salariés^ des cours de 
circuit et des cours de magistrats de police. 

La colonie a un corps de volontaires de 1350 hommes, sans 
compter Tassociation nationale de tir. Elle possède une canon- 
nière. 

Les cultes sont libres; la charte de fondation interdit à TËtat de 
subvenlionner aucune église. Les wesleyens et les anglicans domi- 
nent parmi les protesta7its ; on compte 40 000 catholiques. Il y a un 
cvôque anglican et un évêque catholique à Adélaïde. 

Le revenu public était de 58 millions de francs en 1883; la dé- 
[►ense est estimée, pour 1880, à une soixantaine de millions. La 
delte est d'environ 425 millions (en juin 1885). 

La population et V instruction. — La population s'est, comme 
dans les a^^itres colonies australasiennes, rapidement accrue : 

1836 

18i3 

1851 

1«01 

1871 

1881 

En août 1885^ 

La densité moyenne de la population est d'un peu plus que 
0,1, soit 1 habitant par 40 kilomàlres carrés. 

Près de la moitié de celle population est concentrée dans le 
comté d'Adélaïde. Les comtés limitrophes de Hindsmarsh, Stiirtj 
Lighl^ Gawler elle comté de Daly en renferment environ un tiers. 
Les districts pastoraux et le Territoire du Nord renferment à peine 
5000 habitants, disséminés sur une étendue de 800000 kilomètres 
4 arrés. 

Le Territoire du Nord avait, au recensement de 1881, 4554 habi- 
tants, sur lesquels il y avait seulement 101 femmes; les Chinois 
étaient au nombre de 8853 (dont quatre femmes). 

L'instruction primaire est placée sous l'autorité du département 
de réducation; elle est obligatoire. Une école doit être ouverte 
partout où il y a un nombre d'enfants suffisant; les enfants dont 
les parents ne peuvent pas payer y sont reçus gratuitement. En 
décembre 1884, on comptait 452 écoles et 48 000 élèves inscrits, 

1. Sans compter les indigènes dont on évalue le noml)re (non compris ceux du 
Territoire du Nord pour lesquels la statistique officielle n'a pas essayé d'évaluation) ' 
à 6346. 



546 habitants. 

17 366 — 

66 538 — 

126 830 — 

185 626 — 

279 ^65 — 

320 000 • — 
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dont plus de 35000 dans les écoles publiques; le nombre des 
enfants d'âge scolaire dépassait 60 000 et sur les élèves inscrits il 
y en avait à peine 60 p. iOO qui fréquentassent assidûment l'école. 
Il y a une ttniversité à Adélaïde. 

Les divisions administratives. — L'Australie méridionale (avec 
le Territoire du Nord) est bornée à l'ouest par le 129^ méridien 
(mér. de Greenwich), qui la sépare de V Australie occidentale^ à 
l'ouest par le ISH'' méridien (jusqu'au 26^ parallèle), et par le 141^ 
qui la séparent de Queensland et de la Noiivelle-Galles-dii-Sud^ au 
nord et au sud par l'Océan. Elle a une superficie de 2 340 000 kilo- 
mètres carrés (903425 milles carrés), dont l 355 700 pour l'Aus- 
tralie méridionale proprement dite et 984 300 pour le Territoire du 
Nord. 

La partie du territoire qui est colonisée (environ 184000 kil. c.) 
est divisée en trente-six comtés qui ne sont guère que des circons- 
criplions électorales, en « Ilundreds » et en cent douze a District 
Councils » qui sont de véritables circonscriptions administratives. 

Il y a, en outre, quatre districts pastoraux (800 000 kil. c.) : celui 
de Vest^ celui de Vouest^ celui du nord et celui du nord-ouest. 

Comtés de V Australie méridionale. — Fergitsson, Flinders^ 
FromCj Dallioiisie^ Victoria^ Daly^ Carnarvony Stanley^ Gaivler^ 
Adélaïde, Hindmarsh, Biirra, Young^ Lighty Eyre^ Albert, Ham- 
ley, Kimberley, Alfred, Stiirt, Russelly Cardwell, Macdonnel, Robe, 
Grey, Buckingliam, Lytton, Derby, Newcastle, Granville, Blacs- 
ford, Hanson, Taxinton, Mnsgrave, Herbert, Jervis. 

Les villes. — La capitale est Adélaïde (38480 hab. en 1881 et 
GQOOOliab. dans un rayon de 10 milles), située sur la rivière Torrens 
qui est souvent à sec et à iO kilomètres de la côte du golfe Saint-Vin- 
cent. Fondée en 1836 par le colonel Ligbt qui lui donna le nom de 
la reine, femme de Guillaume lY, elle a grandi lentement au début, 
quoiqu'elle soit la plus ancienne municipalité d'Australie, ayant 
reçu en 1840 sa charte d'incorporation. C'est une ville élégante. 
Ses rues, dont plusieurs sont plantées d'arbres, sont larges et se 
coupent à angle droit ; King William's Street est la plus renommée 
pour ses constructions. Le palais du Gouvernement, l'hôtel de ville, 
la poste, la tour Victoria, la cour suprême, Tlnstitut, sont des édi- 
fices dignes de remarque, ainsi que plusieurs des nombreuses 
églises: la ville aun beau jardin botanique. Adélaïde, comme toutes 
les grandes cités australasiennes, a fait des dépenses considérables 
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pour construire des réservoirs et assurer le service des eaux. Hincl- 
marsh (6800 liab.) est pour ainsi dire un faubourg d'Adélaïde. 

Les autres villes sont : Port Adélaïde (3000 hab.), reliée par un 
chemin de fer de 12 kilomètres à la capitale dont il est le port, situé 
sur un estuaire du golfe Saint-Vincent, à 15 kilomètres de la mer 
dont il est séparé par vme langue de sable. — Gaivlei^ (1800 hab.), 
sur la rivière du même noni;, au pied des monts Barossa, connu 
par sa fabrication de machines agricoles. — GleneUj (2720 hab.), 
séjour recherché en été par les habitants d'Adélaïde. — Kapunda 
(2290 hab.), qui doit son importance à ses mines de cuivre. — 
Koorincja (2650 hab.), voisine des mines de Burra-Burra. — Moimt 
Gambier (7400 hab.), centre agricole situé presque sur la frontière 
de Victoria. — Port Atigitsla {ISlShah. dans le district municipal), 
au nord du golfe de Spencer. — Wallaroo (1870 hab.), le port de 
la région du cuivre. — Port Lincoln (530 hab.), à Textrériiité de 
la péninsule Eyria. 

Dans le Territoire du Nord : Pabnerston (572 hab. dans le dis- 
trict), plus connue sous le nom de Port Darwin sur la côte orien- 
tale duquel elle est située, reliée à Adélaïde par un service de 
paquebots. 

Ocograpliîe éconoiiiiciuo. 

Les régions agricoles et la terre. — Au sud, la région volcanique, 
dont Moiint Gambier est le centre, est réputée très fertile. La 
vallée du Murray est une bonne terre d'alluvion, mais d'une séche- 
resse désespérante^ Entre les monts Flinders et la côte, il y a des 
terres propres à la culture; on y voit peu d'arbres, mais de grands 
champs de blé. L'immense territoire, incomplètement connu jus- 
qu'ici, qui s'étend au nord et à l'ouest de ces monts, se compose de 
plaines que caractérise la sécheresse, et dont le sol, tantôt sablon- 
neux, tantôt couvert de maigres buissons, semble promettre plus 
d'avenir au pâturage qu'au labourage dans les parties qui pourront 
être utilisées. Presque partout il faudra creuser des puits artésiens 
et construire des réservoirs. 

Les premiers pionniers s'aventuraient dans l'intérieur avec 
quelques troupeaux et ne croyaient pas qu'on pût tirer vm meil- 
leur parti des terres de la colonie. Ces terres leur avaient été louées 

1. La moyenne de la pluie n'y dépasse pas O'^j'^O à 0"s30. Une partie des terres 
que des colons avaient commencé à labourer, de 1877 à 188:2, a été abandonnée. 



I 
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à très bas prix; vers 1875, le gouvernement, malgré leurs réclama- 
lions, a augmenté les fermages, et réduit une partie des concessions 
pour vendre les terres en détail. Cependant le total des terres louées 
comme pâturages s'élevait à 52! millions d'hectares, et occupait 
par conséquent une superficie égale à celle de la France*. 

Cependant la culture a réussi et elle s'est étendue. En 1860, elle 
occupait 145000 hectares; en 1870, 340000; en 1882, 1 115 000, 
dont les trois quarts étaient affectés au froment. 

Ces cultures se trouvent surtout dans le comté d'Adélaïde ou dans 
les quaire comtés silués immédiatement au nord de celui-ci. 20 mil- 
lions d'hectares environ étaient entourés de clôtures en 1883 -, 
0 millions d'hectares avaient été aliénés par la couronne et étaient 
devenus des propriétés privées, dont un tiers entièrement payées 
et deux tiers en cours de payement. 

L'Act Torrens, proposé par M. Torrens et voté en 1858 après 
une vive résistance, a rendu la transmission de la propriété foncière 
aussi facile que celle d'une propriété mobilière, au moyen d'un enre- 
gistrement spécial et d'un certificat délivré au propriétaii-e. 

Laproduclion agricole. ~ L'Australie méridionale est une colonie 
agricole. Le froment est de belle qualité, quoiqu'il ne donne guère 
en moyenne plus de 7 hectolitres à l'hectare; il a produit, en 1879, 
5 millions d'hectolitres; la sécheresse nuit quelquefois considé- 
rablement à la récolte : celle de 1882 ne dépassait guère 2 mil- 
lions1/2 d'hectolitres; celles de 1884 et de 1885 ont atteint 5 mil- 
lions, niais la baisse du prix du blé sur les marchés européens a 
causé une grande gêne avix cultivateurs. 

Les autres céréales n'ont qu'une médiocre importance : on cul- 
tive un peu de lin. 

La vigne en a davantage. Les basses collines donnent des vins 
d'Espagne; les parties les plus élevées, des vins du Rhin que l'ex- 
portation recherche. Cependant la production n'est pas en progrès ; 
elle était de 33000 hectolitres en 1873 et de 21300 en 1885. 
Volivie)\ le mûrier^ V amandier paraissent devoir prospérer sur 
ce sol. 

1. Le fermage perçu par le domaine n'était que de 1^405 000 francs. Environ 20 mil- 
lions d'iiectares étaient enclos en 188 3, y compris les terres vendues. 

2. La culture se fait surtout par de grandes exploitations. M. Désiré Cliarnay y a 
visité une ferme (Hill Kiver) de 25 000 liectares, dont 2000 étaient cultivés en blé à 
l'aide de machines. Deux cents personnes, assujetties à un règlement sévère, étaient 
employées dans cette ferme. 
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Le bétail a augmenté. En 185G, on comptait 2 millions de mou- 
lons, 263 000 bœufs et 52 000 chevaux ; en 188 i, malgré la séche- 
resse qui avait réduit de plus de 400 000 le nombre des montons 
en 1883, on en comptait 6 700 000 ; il y avait 164000 chevaux et 
108 000 porcs et plus de 800 000 volailles. Le Territoire du Nord 
possédait, en 1883, 01 000 bœufs. 

Les mines, — La première mine importante de cuivre qui ait été 
exploitée en 18-44 dans la colonie est celle de Kapunda^ découverte 
en 1843; la mine de Burra Burra fut découverte deux ans après 
par un berger et excita un vif enthousiasme ; celles de Moonta et de 
Wallaroo furent ouvertes en 1860; puis une trentaine d'autres 
mines dont la majeure partie a été abandonnée. En 1882, les mines 
de Blinman^ Doora, Kapunday Moonta, Wallaroo^ Mont Rose, etc. 
ont produit plus de 3 millions 1/2 de kilogrammes de cuivre pur et 
de minerai valant en tout 11 millions 1/2 de francs ^ Le résultat a 
été a peu près le même en 1884; mais la baisse des prix a occa- 
sionné une crise dans cette industrie comme dans l'agriculture; la 
valeur de l'exportation en 1884 n'était que de 9 millions 1/2 de 
francs. Des mines de cuivre on tire aussi de la malachite. 

Sur quelques points on a trouvé de Vor; mais Texploitation qui 
avait d'abord paru (1853) importante, n'a donné quelque résultat 
(environ 1 900 000 francs en 1883), que dans le Territoire du Nord, 
où il a été découvert en 1869, au sud de Port Darwin; près de la 
plaine marécageuse d'Adélaïde, à Stapleton, à Fine Creek^ etc., 
on a trouvé aussi un peu de plomb argentifère et du fer. 

V industrie. — L'industrie est en progrès; cependant elle est 
encore peu développée et elle est jusqu'ici subordonnée à l'agricul- 
ture et aux mines. Elle comprend des moulins à farine, des tan- 
neries, des brasseries y des briqueteries , des fabriques de machines 
agricoles, des fonderies, des usines pour la préparation des graisses 
{k Augusta), pour la fabrication des savons, de Veau de Seltz, le 
lavage des laines, des cuirs, etc. 

Les voies de communication. — Les chemins de fer datent de 
1856 dans l'Australie méridionale^. A la fin de l'année 1884, ils 
avaient une longueur de 1,700 kilomètres ; ils sont tous à une seule 

1. L'exportation, qui avait été de 173 000 francs en 1845, s'éleva a 14- millions et 
demi en 18G6; elle n'était plus que de 11 millions et demi en 1882. L'exportation la 
plus forte, celle de 1875, a été de G millions environ de kilogrammes de cuivre pur. 

!2. La première ligne (12 kilomètres), celle d'Adélaïde à Port-Adélaïde, fut ouverte le 
l^'^ avril. 

REVUE DE GÉOGR. — JUILLET 1886. 2 
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voie. D'Adélaïde, dont ils desservaient les environs, ils s'avançaient 
vers le nord jusqu'au-delà de Hergott Springs, à 680 kilomètres 
environ d'Adélaïde, avec des embranchements sur Morgan^ localité 
située au coude du Murray, svir Wallaroo^ sur Port Pirie, sur Port 
Aiignsta^ sur Port Elliot au sud. Le Great Northern Railway doit 
être prolongé jusqu'au nord du lac Eyre et traverser plus tard tout 
le continent. Deux autres lignes, partant de Kingston et de Beau- 
fort, desservent la partie méridionale de la colonie. 

Il y a, en outre des tramways et des routes, un service postal 
régulier, des lignes télégraphiques (8480 kil. en 1884). 

La plus importante est Overland Line, qui d'Adélaïde au Port 
Darivin traverse tout le continent sur une longueur de 3160 kilo- 
mètres, en suivan t la route découverte par Mac Donall Stuart en 1 862. 
Elle se continue par un cable sous-marin et relie, par Singapore, 
TAustralie aux lignes télégraphiques de l'Asie et de l'Europe. Entre- 
prise par une compagnie qui échoua, elle fut construite par le 
gouvernement de 1870 à 1873*. 

Le tonnage de la ^narine de la colonie était, en 1884, de 
88000 tonnes; le 7nouvement maritime, de 1 834 000 tonnes. 

La moitié xle ce mouvement appartient à Port Adélaïde. Glenelg, 
Wallaroo, Mac Do7inell \\ennenl au second rang; puis. Port Caro- 
line, Robe, Pirie. 

Pendant la saison favorable, des bateaux à vapeur font un service 
sur le Murray. 

Le commerce extérieur. — Le commerce extérieur est en progrès, 
il était de 32 millions de francs en 1851, de 100 millions en 1861, 
de 143 en 1871, de 275 en 1880 et de 309 millions de francs en 
1884. 

La moitié de ce commerce a lieu avec TA /^gr/e^^rr^, l'autre moitié, 
presque entière, avec les colonies hritamiiques, surtout avec Vic- 
toria et la Nouvelle-Galles. Les relations avec les autres pays, 
États-Unis, Nouvelle-Calédonie, Chine, Java, etc. sont de très 
médiocre importance. 

Les boissons et spiritueux, le thé, le café, les huiles minérales, 

1. H a fallu poser 36 000 poteaux qui ont été transportés à travers de vastes déserts, 
construire en pierre et en bois treize stations. Ciiaque station est occupée par sept ou 
huit personnes ayant une vingtaine de chevaux pour le service, quelques vaches et 
des moutons pour leur nourriture. Dans le principe, il a fallu lutter contre les indi- 
gènes qui coupaient le fil pour se faire des hameçons. 
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les tissus de laine y les chandelles sont au nombre des principaux 
articles à' importation. L'exportation consiste surtout en laines^ 
froment et farine, cuivre. 

AUSTRALIE OCCIDENTALE 
Oco^rapliio politic|ue. 

La formation politique. — En 18i26, un habitant de Sidney, le 
major Lockyer, tenta un ëtablissementà/?ocÂ:ûir;/iam ; c'était Tannée 
oùle capitaine 5^iV/û?(/ reconnaissait rembouchure delaSwan River. 
Trois ans après, deux bâtiments partis de Londres sous le comman- 
dement de Stirling débarquèrent (1829) un premier convoi de 
dix-huit hommes avec leurs femmes et leurs domestiques pour fonder 
la colonie de Swan Rivera et Perlh fut fondé ; 1 125 passagers arri- 
vèrent celte année et Tannée suivante, séduits par Tétendi'c des con- 
cessions de terres que promettait le gouvernement . Une autre colonie 
se fondait en même temps à Alhanyj dans la baie du Roi Georges. 
Mais Témigration s'arrêta; en 1848, la colonie avait seulement 
4622 habitants et moins de 3000 hectares en culture. Pour se pro- 
curer des bras, elle demanda des condamnés; de 1850 à 1859, 
l'Angleterre lui en envoya 5109, mais elle s'aperçut du danger au- 
quel elle s'exposait, bien qu'elle eût trouvé jusque-là plus de profits 
que d'inconvénients à cette immigration, et elle obtint, en 1868, que 
la transportation cessât*. 

Le Gouvernement. — La colonie est sous l'autorité d'un gouver- 
neur nommé par la couronne et assisté d'un conseil exécutifs com- 
posé des principaux fonctionnaires. Il y a, en outre, un conseil 
législatifs composé de sept membres nommés par le gouverneur et 
de seize membres élus par les habitants. 
Une Cour sujorême siège à Perth. 

Le revenu public, en 1885, dépassait 7 millions de francs; la dette 
était de 19 millions. 

La population. — La population a peu augmenté; les grandes 
propriétés, constituées au début delà colonisation, ont été une des 
causes qui ont écarté les émigrants. 11 y avait, en 1848, 4622 habi- 
tants; en 1871, 24800; en 1881, 29 700, dont 17 000 hommes et 



1. La colonie paraît avoir reçu en tout, depuis sa fondation jusqu'en 1868, environ 
lu 000 condamnés. 
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12 700 femmes S en décembre 1884-, 32 958. Dans ces nombres, les 
indigènes ne sont pas compris ^ 

La densité moyenne n'est que de 0,01, c'est-à-dire de 1 hahitant 
par 100 kilomètres carrés; mais en réalité, toute la population esl 
groupée danslesud-ouestdela colonie, sur un espace delOO 000 kilo- 
mètres carrés, avec une densité, très faible encore, de 3 habitants 
par 10 kilomètres carrés. Plus de la moitié de la population appar- 
tient à réglise é.piscopale et plus d'un quart à l'église catholique. 

Les écoles sont administrées conformément à la loi anglaise de 
1871. Le nombre des élèves dans les 74 écoles élémentaires était 
de 3052 en 18^4. 

Les divisions administratives et les villes. — L'Australie occi- 
dentale esl bornée à l'est par V Australie méridionale (avec le Ter- 
ritoire du Nord) dont elle est séparée par le 129' degré (mér. de 
Greenvvich) et, de tous les autres côtés, par la mer. Elle a une super- 
ficie de 2 738 000 kilomètres carrés (1 057 250 milles carrés); 
mais la plus grande partie de cette surface n'est qu'un désert ou 
errent quelques bandes d'indigènes, et il n'y a, comme nous ve- 
de le dire, qu'une centaine de mille kilomètres carrés où de> 
hommes civilisés soient établis et qui soit divisée en comtés. 

Il y a 26 comtés : Kent^ Plantagenet, Siirling, Lanarck^ Sussex^ 
Wellington^ Miirray^ Perth^ Twiss^ Melbourne^ Glenelg^ Gray^ 
Kimherley ^ Çarnarvon, Lansdown^ Beaufort, Minto, Peel, Hay^ 
Goder ich., Nelson, Wickloiv, Grantham, York, Hawick, Durham, 
Victoria. 

La capitale est Perth (5000 hab. en 1881), fondée en 1829, 
instituée en municipalité en 1856, en cité en 1880. La ville est 
batic dans un site pittoresque, sur le bord de la Swan River qui 
s'élargit à cet endroit en forme de lac. Au centre, sur une émi- 
nence, l'hôtel de ville, construit parles condamnés, est le principal 
édifice de la cité, qui renferme plusieurs églises, des banques, un 
hôpital, des établissements d'instruction. La rue principale, 
plantée d'arbres, coupe la ville de l'est à l'ouest sur une longueur 
de 3 kilomètres. 

Dans le même comté de Perth : Freinantle (3640 hab.), port à 
l'embouchure de la Swan River, relié à Perth par un chemin de fer de 

1. On restiiîiait à 30 760 en 188*^ (décembre). 

2. On n'en connaît pas le nombre; on sait seulement qu'en 1881, 2346 indigènes 
étaient au service des colons. 
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20 kilomètres. — Au sud, dans le comte de Plantagenet, Albany^ 
port situé au fond du King George Sound, qu'un délachement 
anglais avait quelque temps occupé, en 1820, pour ne pas laisser 
les Français s'y établir, et qui est aujourd'hui une relâche de la 
Peninsular and Oriental Company. 

Les autres localités, comme Williamshnrg ^ Yorl;, Newcastle^ ont 
une population inférieure à 1000 habitants. 

Ooos>*<^pl^*<^ éeononiifiiie. 

Les productiom. — La plus grande partie du territoire est un 
désert; le sol, ondulé, est formé principalement de grès tertiaires, 
souvent sablonneux, presque partout dépourvus de gazon, couverts 
en 'maints endroits de buissons épineux. Au nord, il y a de vastes 
espaces qui seraient propres au pâturage s'il ne s'y trouvait des 
plantes vénéneuses. 

La ligne de talus montagneux qui sépare le plateau des plaines 
cultivées est çà et là semée de bois, surtout des variétés d'eucalyp- 
tus àïles jarrah et gommier blanc, de bois de sandal, qu'on exporte 
on Chine, etc. 

Dans la partie sud-ouest, qui est celle qui reçoit le plus de 
pluie, se trouvent, principalement dans les vallées, les 32 000 hec- 
tares cultivés (en 1884) sur lesquels on récolte du froment, du 
foifi, de Vorge, etc. Les fermes d'élevage occupaient en 1884, une 
superficie de 55 millions d'hectares ^ et rapportaient au gouver- 
nement 1 470 000 francs. Il y avait 1547 000 moutons, 7000 bœufs 
et 7000 chevaux. Quoique peu développée encore, la colonie a fait, 
depuis quelques années, des progrés sensibles. 

La colonie est encore trop peu explorée pour qu'on puisse appré- 
cier ses richesses minérales. On y a constaté la présence de l'or, 
et, dans le nord, celle du cuivre et du plomb que l'on a commencé à 
exploiter sur quelques points. On y exploite aussi le sel. 

La pêche des ^>^r^^8 et de la nacre, pour laquelle on emploie des 

1. Ces 55 millions d'hectares formaient 5492 fermes, soit en moyenne environ 
10000 hectares par ferme. Le gouvernement, dans les districts pastoraux, ne fait pas 
de concessions de terres de seconde classe au-dessous do 20 000 acres (environ 8000 
hectares), au prix de 5 shillings de location par lOOO acres; les terres de première 
classe se louent par lots de 3000 acres au moins. Les terres de labour sont vendues 
par lots de 100 acres au moins ou donnés par lots plus petits (50 acres au moins par 
adulte) aux immigrants. 
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j)longeiirs indigènes et qu'on pratique sur la côte du nord-ouest, a 
rapporté 1 400 000 francs en 1882 ^ 

La colonie a très peu d'industrie : des moitlins à farine, 
quelques hrasserieSj des scieries^ etc. 

Les voies de communication et le commerce. — La colonie n'avait 
encore, en 1884, que 122 kilomètres de chemins de fer, de Perth 
fi Fremantle^ de Perth jusqu'à York d'une part, et à Northam 
d'autre part. 

Il y a, en outre, un tramway, quelques routes de poste et des 
lignes télégraphiques (3010 kil. en 1884), qui mettent en commu- 
nication presque^tous les bourgs. Perth est relié à Adélaïde par une 
ligne qui suit de près la côte du Grand golfe austral. On construisait 
(1885) une ligne du nord qui doit se relier au câble du port Dar- 
^yin. Un service particulier de paquebots relie Fremantle à Albany, 
où les paquebots de la Compagnie péninsulaire font relâche. 

Le mouvement maritime des ports Ae Frcynantle, A' Albany , etc., 
a été d'environ 492 000 to7ines en 1884. 

Le commerce extérieur^ en 1884, a été de 23 millions de francs. 
^Jexportalio7i consiste surtout en laines^ en perles et nacre^ en 
minerai de j^lombj en bois de sandal et de jarrah^ en chevaux^ 
exportés pour l'Inde et Batavia, etc. 

QUEENSLAND 
Ocograpkic politiciuc. 

Formation politique. — En 1823, le lieutenant Oxley envoyé 
par le gouverneur Brisbane pour chercher quelque lieu de dépor- 
tation au nord de Sydney, entra dans la baie de Moreton et, guidé 
par deux naufragés que les indigènes avaient recueillis, il remonta 
la rivière qu'il nomma Brisbane. L'année suivante, un convoi de 
trente condamnés, réputés incorrigibles, y fut envoyé sous la con- 
duite d'un détachement du 40^ régiment. Établie d'abord à Redcliffe 
Point (sept. 1824), puis à Brisbane^ sous la direction militaire et 
avec une population de condamnés, la colonie languit; quelques 
squatters seulement profitaient du travail des convicts qu'on leur 
assignait (depuis 1829) comme bergers. La prospérité ne commença 
que lorsque la transportation eut cessé (1844) et que V établissement 

1. En 188t, par suite d'une épidémie qui a sévi sur les indigène^s, le produit a été 
presque nul (eaviron 600 000 francs). 
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de la haie de Moreton désigné depuis 1804 sous le nom de District 
Nord de Nouvelle-Galles du Sud, eût été ouvert a rimmigration libre 
(1840, 184-2), par la mise en vente de terres à 12 shillings Tacre. 

En 1846, le district comptait 2257 habitants et demandait à 
devenir une colonie distincte : il obtint, en 1851, d'être représenté 
au parlement de Sydney. Le premier navire emmenant un convoi 
d'émigrants y avait abordé en décembre 1848. En décembre 1859, 
à la suite de pétitions réitérées, il fut érigé en colonie indépendante 
sous le nom de Queensland (Terre de la Reine) et reçut sa 
constitution. Les frontières actuelles furent hxées par lettres pa- 
tentes d'octobre 1878. 

La découverte de l'or et les dépenses que fît le gouvernement, 
depuis 1870, pour attirer^des immigrants, contribuèrent à peupler 
la colonie. 

Le cjouvernement et V administration . — Le pouvoir exécutif ap- 
partient au GOUVERNEUR uommé par la reine et représentant la 
couronne; il l'exerce avec Taide du conseil exécutif, composé de 
quelques ministres. Le pouvoir législatif appartient au parlement 
composé d'un conseil législatif 36 membres nommés à vie par 
la couronne et à' wn^ assemblée législative composée de 55 membres 
élus pour cinq ans. 

La colonie a un corps de 570 volontaires, dont l'organisation a 
été trouvée insuffisante, et un corps de police de 720 individus, y 
compris les traqueurs indigènes employés pour poursuivre les con- 
damnés fugitifs. 

Les cultes sont libres, comme dans toutes les colonies austra- 
lasiennes et, depuis 18G0, aucune église n'est subventionnée par 
l'Etat ^ Les anglicans forment un tiers de la population; les ccclho- 
ligues, un quart; les autres habitants appartiennent à diverses 
églises protestantes. 11 y a deux évêques anglicans et deux évêques 
catholiques à Brisbane et dans le Queensland-Nord. 

Le revenu public, en 1884-1885, a été d'environ 70 millions de 
francs; les douanes et les terres publiques en sont les deux princi- 
pales sources. La dl^tte piLbliquCy contractée pour frais d'immigra- 
tion, de constructions de chemins de fer et autres travaux publics, 
était de 400 millions de francs. 

1. Les ministres qui avaient un traitement en 1800 continuent à le recevoir. Lechan- 
gement s'est fait sans inconvénient grave pour les villes ; mais, dans les campagnes, où 
la population est très clairsemée, il a été souvent difficile de pourvoir aux frais du culte. 
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La population et V instruction. — Quoique le climat de la baie de 
Moreton soit un peu trop chaud pour la race anglo-saxonne la 
colonie s'est développée. 

Elle avait : 

En 1846 .. ..... 

1851 

18G1 , 

1871 

1881 

1885 (juin) 

Les hommes forment encore la grande majorité de la population 
(145 59:î hommes et 103 G63 femmes, au recensement de 1881). 
Les C/i^inoi.s (i 1 229) et les Polynésiens (G348) dont le travail, a 
cause du climat, est recherché, sont presque tous des hommes ^. 

Les demeures des habitants, qui sont pour la plupart en bois % 
tandis que dans Victoria elles sont généralement en biûques ou 
en pierres, indiquent la différence des deux colonies sous le triple 
rapport du climat, de la végétation forestière et de la richesse de la 
population. 

La densité moyenne de la population est d'environ 0,1, soit 
1 habitant par 10 kilomètres carrés; mais elle est concentrée 
presque tout entière près de la côte orientale, principalement au 
sud-est, dans le voisinage de Brishane où le climat est le moins 
chaud. Les vastes territoires du nord et de Touest ne sont guère 
occupés que par des hordes sauvages. 

L'instruction, placée depuis 1876 sous l'autorité du ministre de 
rinstruction publique, est gratuite et laïque. En 1885, il y avait 
413 écoles primaires dont 261 écoles publiques et 52 000 élèves 
inscrits, dont 27 000 ont en moyenne fréquenté l'école. La colonie 
possède, en outre, quelques écoles de grammaire. L'instruction y 
est, jusqu'à présent, moins généralement répandue que dans les 
autres colonies australasiennes^^. 

1. Le recensement de 1881 indique que la moitié de la population était née en 
Australie, près d'un tiers en Angleterre ou en Irlande. On comptait 9^29 Allemands et 
3i0 Français. 

2. Les indigènes, dont la statistique évalue le nombre à 20 585, ne sont pas com- 
pris dans ce total. 

3. n n'y avait que 373 Polynésiennes et 23 Chinoises. 

4. 35G71 en bois sur un total de 38 571. 

5. Au recensement de 1881, 135 194 habitants étaient inscrits comme sachant lire et 
écrire, 13 533 comme sachant lire, 62 854 comme illettrés. Pour 1944 habitants, les 
renseignemenls manquaient. 



2 257 habitants % 

8 575 — 
34 367 — 
125 146 — 
2 1 3 525 — 
318 606 — 
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Les divisions admin istrat ives et les villes. — La colonie de queens- 
LAND ésl bornée : à l'ouest par le ISS"" méridien (mér. de 
Greenwich), au nord du 26^ parallèle, et, au sud de ce parallèle, 
par le 141^ méridien qui la séparent de Y Australie méridionale 
(avec le Territoire du Nord); au sud par le 29^ parallèle, la rivière 
Dumarescq et les monts Macpherson ']{isqu' à. la pointe Danger qui 
la séparent de la Nouvelle-Galles; à Test et au nord, par la mer. 
Elle comprend, depuis 1878, les îles et îlots de la Grande-Bar- 
rière. Elle a, sans les îles récemment annexées, une superficie 
de 1 730 700 kilomètres carrés (668 224 mille carrés). 

Queensland est divisée* en 12 districts : Mortton (est et ouest). 
Darling-downs, Wide Bay and Diirnett, Port Curtis, Maranoa, 
Leicli'îiardtj Kennedy^ Mitclielly Warrego^ Gregory, Burke^ Cook. 
Les quatre premiei^s seuls sont com})lctement oi^ganisés en comtes. 
11 y a 37 comtés : Ward^ Churchill^ Stanley^ Cavendish et Can- 
ning dans Moreton; Merivale, Atibigny, Lyllon, Biilwer, Bogers, 
Elgin^ Bring, Caernavon^ Marsh^ Bentinck, Derby dans Darling- 
downs ; Mackensie^ Newcastle^ Wicklow, Fortesciie^ Labouchère^ 
Aberdeen^ Boiven, Cook dans Fiurnett; Flinders, Clinton^ Pelham^ 
Baglan^ Packiston^ Livingstone, Liebig^ Palmerston dans Port 
Curlis; plus au nord sont les comtés de 3Iurchison, de Carlisley 
de Herbert. 

La capitale est Brisbane (31 100 habitants en 1881 dont 22 840 
dans la municipalité), bâtie en partie sur une éminence qu'entoure 
de deux côtés la rivière Brisbane, dans un site pittoresque, à 40 ki- 
lomètres de l'embouchure de la rivière dans la belle baie de More- 
ton. Elle porte le nom du gouverneur de l'Australie qui la Ibnda 
en 1825. Les bords de la rivière Brisbane sont bordés d'une épaisse 
végétation et envahis par les mangliers. Les principales rues de la 
ville, orientées du nord-est au sud-ouest, ont une longueur de plus 
d'un kilomètre et demi et sont coupées à angles droits par d'autres 
grandes rues. On y remarque surtout des églises, des banques, 
quelques édifices publics, un jardin botanique, le beau pont Vic- 
toria qui réunit Brisbane-Nord et Brisbane-Sud, l'observatoire de 
Spring Ilill d'où l'on jouit d'un beau panorama. 

Les autres villes sont : IpswichÇylOO hab.) située sur la rivière Bre- 
mer, qui commença, en 1829, par être une exploitation de pierre à 
chaux pour laconstruction de Brisbane, et qui était alors désignée sous 
le nom de Limestone, mais qui est dev enue un centre agricole impor- 
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tant et, depuis 4860, une municipalité; — Tooivoomha (5200 hab. 
dans la municipalité), bâtie à une altitude de 680 mètres, principal 
marché du district pastoral de Darling-downs; — Roma (1840 hab.), 
à 660 kilomètres au nord-ouest de Brisbane, dans un district pasto- 
ral où Ton commence à cultiver la terre; — Warivick (3600 hab.) 
sur la rivière Gondamine, près de la frontière de la Nouvelle-Galles, 
renommée pour la douceur de son climat; — Gympie (5460 hab.), 
centre d'une région aurifère; — M aryhoroiigh (10500 hab. dans la 
municipalité), principal port du district, sur ]a rive septentrionale 
de la rivière Mary, à 40 kilomètres de Tembouchure ; — Biinclaberg 
(500 hab.), petit port situé au nord de Maryborough, surle Burnett ; 
— RochJtampton (7430 hab.), port sur la rive méridionale du 
Fitzroy, à 55 kilomètres de remboucliure, ville commerçante dont 
les rues sont larges et bien ombragées; — Mackay (2070 hab.), 
port découvert en 1800 par le capitaine Mackay, sur la rivière 
Pionee]*; — Boweti (794 hab.), connue aussi sous le nom de Port 
Dejiison et située au nord de Mackay; — Toivnsville (3030 hab.), 
autre port plus au nord, découvert en 1864, ayant déjà un com- 
merce actif, une rue (Flinders Slreet) garnie de boutiques, des 
banques dont ime est un élégant édifice de briques et de pierres, 
des journaux, une loge maçonnique; — Cooktown (;2100 hab.), sur 
Testuaire de l'Endeavour dans lequel Gook entra, petite ville située 
au pied du mont Gook, et port dont les premières constructions 
datent de 4873; — Maytoivn et Palmer (environ 2000 hab. en 
1883), centres d'une région aurifère à Touest de Gooktown. 

Gcograpliie cconomiciue. 

Agriculture. — Le district de Moreton^ formé de terrains vol- 
caniques et carbonifères, est généralement fertile et convient, par 
son climat chaud, au maïs et à la canne à sucre. Les coteaux du 
Darling-downs sont couverts de pâturages renommés dans le pays, 
Burnett et Port Curlis ont aussi de vastes étendues de pâturages, 
et, dans leurs vallées, de bonnes terres arables où se plaisent, sous 
un climat chaud, la canne à sucre, le coton, l'arrow-root ; les 
rivières sont bordées presque partout d'une végétation touffue de 
palmiers, de cèdres, de bananiers, de bambous; la terre est bien 
arrosée. Le district de Kennedy paraît avoir à peu près les mêmes 
caractères. Geux de Touest, Leichhardty Maran'oa^ Mitchell^ Gre- 
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gory^ Biirke, etc, ne sont utilisés que pour Télevage ; les prairies 
du bassin du golfe de Carpentarie sont considérées comme étant 
d'excellente qualité, 

A la fin de Tannée 1882, près de 2 millions 1/2 d'hectares de terres 
publiques avaient été vendus; mais il n'y avait que 80 000 hectares 
en culture en 1884. Un tiers ensemencé en maïs rendait plus de 
400 000 hectolitres. Les autres cultures importantes étaient la 
canne à sucre que Ton cultive particulièrement sur les bords de 
la rivière Bremer et de laquelle on tirait 32 millions de kilo- 
grammes de sucre et environ 600 000 hectolitres de rhum. Au se- 
cond rang se plaçaient le froment ^ le coton, Varroiv-root, le tabac, 
les badianes, les ananas^ les oranges. 

La vigne donnait, outre le raisin de table, 43 000 hectolitres de 
vin. 

Les squatters occupaient, en 1883, 2 770 000 hectares de terres 
louées en 304 fermes au gouvernement dans les districts colonisés 
et 119 millions en 8939 fermes dans les districts non colonisés ^ 

Les MOUTONS qui avaient été au nombre de 11 millions 1/2 en 
1883 étaient réduits à 9 308 000 en 1884; mais comme la pluie, 
plus abondante que dans les autres colonies de TAuslraiie, entre- 
tient de plus grands pâturages, le nombre des bœufs (4 260 000 en 
1884) y est relativement plus considérable qu'ailleurs. La colonie 
possédait, en outre, 253 000 chevaux et 5ii 000 porcs. 

Dans les bois qui couvrent peut-être la moitié du territoire, on 
trouve d'utiles essences, le cèdre r^ouge qu'on a abattu sans ména- 
gement dans les parties les plus accessibles, divers araucarias, 
parmi lesquels le bunya'biinya nourrit de ses fruits les indigènes, 
le jjin cyprès, les bois durs (Ilardivood) qui sont presque tous 
du genre des eucalyptus. 

Dans le détroit deTorrès et dans les mers environnantes on pêche 
des huîtres j)erlières (2 millions de francs en 1882) et des biches de 
mer que consomment les Chinois. 

31ines. — L'or, découvert d'abord à Conoona en 1858 et près 
de Rockhampton, est exploité depuis 1867. Gympie dans le sud, 
Rockhampton dans le centre, la rivière Palmer et Charters Towers 
dans le nord, où l'exploitation a commencé en 1873, sont les centres 

1. L*étenduc moyenne des fermes de la dernière catégorie était de 13 300 hectares. 
Le fermage (^de 5 millions de francs en tout) était d'environ O^^Oi par hectare. l\ 
était à peu près triple dans les districts colonisés. 
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principaux d'exploilation. Le rendement, en 1882, a été de 225 mil- 
lions de francs. 

La coFonie renferme d'autres mines qui seront mieux connues 
et qui pourront être exploitées quand le pays sera plus peuplé. En 
1884, les mines du Brishane, du Bremer, de Barrunij près de Mary- 
borough, ont produit 129 000 tonnes de houille; les mines d'ÉxAiN 
de StanlhorpCy exploitées depuis 1872, et du Palmer ont produit 
une valeur de 13 millions 1/2 de francs en 1884. Le cicivrey le 
plomby le manganèse^ le fey^ s'y trouvent aussi. 

Ij industrie. — Quelques distilleries^ des scieries, des moulins à 
broyer les cannes, des hriquelcries, des fonderies, des fabriques 
de inachines agricoles et de voitures sont les principales industries 
à citer dans Queensland. 

Les moyens de communication et de commerce. — Les chemins 
de fer, dont les premiers datent de 1865, avaient en 1884, une 
longueur de 1920 kilomètres et étaient destinés principalement à 
relier l'intérieur du pays aux ports; celui du sud et de l'ouest allait 
de Brisbane à Slanihoi^'pe au sud, et devait se relier à la ligne du 
nord de Sydney et de Brisbane a Mitchell (586 kilomètres jusqu'à 
Pineliill) ; celui du centre, de Bockhampton à Pinehill et Clermont 
(400 kilomètres); celui du nord de Townsville à Charters Towers. 11 
y avait, en outre, la ligne de Maryborough à Gympie et celle de 
Brundaberg . 

Le service de la poste, fait par des paquebots sur la côte, par 
des malles dans l'intérieur, avait 569 bureaux ouverts en 1884. 

Le télégraphe (1170 kilomètres en 1884) est installé dans tous 
les centres dépopulation de quelque importance et même sur la côte 
du golfe de Carpentarie; une ligne met Brisbane en communication 
avec Sydney et, par suite, avec toutes les colonies australasiennes. 

La marine marchande était d'environ 7500 tonneaux et le 
mouvement maritime de 1 150 000 tonneaux^. Les ports princi- 
paux, du nord au sud, étaient Somerset, le plus septentrional de 
FAustralie, lieu de relâche pour les pêcheurs de perles du détroit 
de ïorrès, Cooktown, Toivnsville, Botven, Mackay, Bockhampton, 
Brundaberg, Maryborough, Brisbane où le commerce extérieur est 
surtout concentré. 

1. Ce chiffre est ii)féiieur à celui des années précédentes; en 188-2, on enregistrait 
1 881 000 tonnes. C'est que la statistique du Queensland ne compte plus qu'une fois 
ces bâtiments qui font successivement escale dans plusieurs ports. 
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Le commerce pour toute la colonie avait une valeur de 275 millions 
de francs en 1884. 

Uimpoï talion (160 millions) consiste presque entièrement en 
prodiiils mamtfaciitrés de V Angleterre et en instruments et machines 
agricoles des États-Unis. 

h' exportation (1 10 millions) comprend l'or, Vétain, la laine^ le 
siicrCy le suif el les peaiiXy les conserves alimentaires^ les hois^ etc. 
(A suivre.) 

E. Levasseur, 

de riiistitut. 



ORISSA 



LA TERRE SAINTE DES HINDOUS 

PÈLERINAGE AU TEMPLE DE JAGERNATH* 



Les plus anciens documents parlent d'Orissa comme d'un 
royaume maritime s'étendant de Tembouchure du Gange à celle 
du Krishna. C'était une bande de côtes, séparée de l'Inde pro- 
prement dite par une barrière de montagnes et de forêts. Moitié 
boue, moitié eau, couverte de lacs et de marais, sillonnée de 
rivières au cours incertain, cette contrée était habitée par des 
hommes appartenant aux races non aryennes. Leurs descendants 
vivent encore aujourd'hui sous leurs anciens noms, dans les 
jungles et les montagnes du centre, sans avoir rien changé à leurs 
mœurs ni à leur religion. Longtemps ils luttèrent contre l'invasion 
aryenne venant du nord : ils succombèrent et furent repoussés loin 
des lieux habités par les vainqueurs. Considérés par ceux-ci 
comme appartenant à une race impure et inférieure, jamais ils ne 
se mêlèrent à eux, et ils sont représentés dans les livres sanscrits 
comme un objet d'horreur. La religion des Aryens était le brah- 
manisme, dont la divinité la plus redoutée est Siva, l'universel 
destructeur; les rites religieux avaient surtout pour objet, non 
d'implorer sa bonté, mais de détourner sa colère. Ce culte, qui 
était celui des classes privilégiées, maintenait impitoyablement la 
distinction des castes, et couvrit la province de villages brahmanes, 
dont les habitants avaient un caractère quasi religieux. Plus tard, 
sans qu'on puisse préciser à quelle époque, survinrent des mi- 
grations bouddhistes qui s'opérèrent non par les armes, mais par 
une infiltration insensible. Les sectateurs de Bouddha vécurent 
d'abord dans les montagnes et les rochers, où ils creusèrent des 
habitations qui subsistent encore, et dont les plus récentes datent 
du siècle. Le culte de Bouddha est beaucoup plus humain que 

1. M. A. Mahé de la Bourdonnais, l'un des descendants du célèbre gouverneur de 
l'île de France, mort en 1753, a passé six ans dans rinde et deux ans dans le 
royaume de Siani (1874-1881). Il a visité le temple de Jagernath qui est ici décrit. 
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Ciéograpliie pliy.«$ic|iio 

La sil nation et les dimensions. — La Tasmanie, qui est pour 
ainsi dire l'appendice du continent austral, est une île située au 
sud de l'Australie, dont elle a peut-être fait partie autrefois et dont 
elle est séparée par le détroit de Bass. 

Elle est à peu près grande comme l'Irlande. Elle a la forme d'un 
cœur, avec une lon<»ueur de 275 kilomètres. Sa superficie est 

67 000 kilomètres carrés, et, avec les îles qui en dépendent, de 

68 310 KILOMÈTRES CARRÉS (26 375 milles c). Elle est située entre 
iO" 33' et 43^ 39' de latitude méridionale et entre 147" 19' et 
146" 3' de longitude orientale. 

Voici les coordonnées géographiques des points les plus impor- 
tants : 





Lat. australe. 


Long, orientale 






J45° 




41 t>9 


144 48' 




40 39 


142 35 




43 33 


143 45 




43 37 


144 36 




43 30 


145 




43 14 


145 44 




40 45 


145 35 


Presq. Frei/cinet (pointe occid,).. 


42 15 


140 3 




40 55 


142 19 



La côte. — La côte septentrionale de la Tasmanie borde, sur une 
longueur de 260 kilomètres, le détroit de Bass, du caji Portland, 
bas et rocheux, à l'est, jusqu'au cap Griyn, dominant la mer de ses 
roches noires et escarpées, à l'ouest. Au nord du cap Portland, 
séparées de lui par le détroit de Banks, sont les îles Furneaux, 

1. ^Les premiers articles portaient le titre d'Australie. Celui d'Australasie est le 
nom général que les Anglais donnent à l'ensemble de ces colonies. 
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comprenant Vile Clarke (80 kil. c), Vîle du Cap Barren (environ 
400 kil. c), haute (701 m.) et rocheuse, Vîle Flinders (2000 kil. c.) 
. dont on aperçoit de loin les montagnes arides ; ces îles ont environ 
300 habitants qui sont presque tous des métis et parmi lesquels il 
y avait encore, au recensement de 188!, une vingtaine de Tasma- 
niens. A l'est et au nord du cap Grim est Varchipel Hiinter avec 
Vîle Robbins (85 kil. c), Vîle Barren ou Hunter, et Vile H tim77iock, 
a les trois mamelons ». 

Les baies, de Test à l'ouest, sont celles de Ringarooma, d'Ander- 
sofiy le PORT Dalrymple ou embouchure delà rivière Tamar, bordée 
de deux rangs de collines, d'un accès difficile à cause des récifs, le 
port Sorrelly le port Frederick, un des meilleurs de cette côte. Beau- 
coup plus à l'ouest, le cap Circular. longue et haute (148 m.) 
chaussée de trapp, annonce l'approche des îles Hunter. 

La côte occidentale de la Tasmanie est généralement rocheuse, 
stérile, bordée de récifs. WesL Points la pointe la plus occidentale 
de l'île, est sablonneuse, ainsi que le cap Sandy. Le cap Sorell 
marque l'entrée du port Macquarie, vaste rade dont l'accès est 
obstrué par une barre et où la mer déferle avec violence. A 
quelque distance au sud de la pointe Rock?/, on trouve le port 
Davey^ une des parties les plus sauvages de l'île, puis le cap Sud- 
Ouest dont la muraille escarpée marque de ce côté l'extrémité de 
l'île. 

La côte méridionale, abrupte et stérile, dresse ça €t là des 
colonnes de basalte, hecap Sud et le cap Sud-Est terminent une 
chaîne dans laquelle se trouve le mont La Pérouse. 

L'île Briiny (300 kil. c), composée de deux îles réunies par une 
étroite langue de terre, qui borde la baie Aventure^ est séparée de 
la Tasmanie par le canal d'Entrecasteauo) dans les eaux tranquilles 
duquel les navires trouvent les sûrs abris du port Espérance et de 
Tembouchure de la rivière Hiion. Entre l'île Bruny et la j^^^esquîle 
de Tasman, terminée par les caps Raoul et Pillar et par le port 
Arthur^ est la baie Slorrn^ « baie des tempêtes », au fond de laquelle 
sont la baie Frederick Henry ^ la baie Norfolk, vaste et beau port, 
V embouchure du Dérivent avec le port d'Hobart. 

Sur la côte orientale se trouvent la baie Marion, en face du cap 
Bougainvillej Vîle Maria, où les moules abondent, la baie Oyster, 
a baie des huîtres », terminée au nord par le Sivan Port, <r grand 
port du Cygne », Vîle Schoitten au sud de la presqu'île Freycinely 
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bordée de roches à Test, la longue pointe Sainte-Hélène, abritant 
la baie George^ port dont l'entrée est difficile, la pointe Eddystone^ 
enlourée de roches. 

Le relief du sol. — Le relief de laTasmanie, dont le sol est très 
ondîilé, comprend deux massifs que sépare la vallée du Tamav. 
Le massif oriental, dont la crête s'étend en zig-zag du nord au sud, 
renferme au nord les monts Cameron (526 m.), Row Tor ou Arthur 
(1185 m.), Barrow (1415m.); au centre, le Ben Lomond (1525 m.), 
le mont Victoria (1208 m.), les moni'è Nicliolas (855 m.) et Camp- 
bell m.) ; au sud, le mont Brotvn (790 m.). Le massif occiden- 
tal se compose du plateau central, qui est parsemé de lacs situés 
la plupart à une altitude de près de 1000 mètres, et sur lequel le 
Qiiamby Bluff et le Dry Mu/f atteignent 1210 et 1285 mètres, 
VIronstone 1440 et le mont Cradle 1545 mètres; plusieurs rameaux 
s'en détachent, au nord (pic Valentine, 1 105 m.), à l'ouest {Eldon 
Range, 1455 m., Frenchman' s Cap, a chapeau du Français », 
1445 m.) et au sud (mont Field de l'Ouest, 1435 m., mont Welling- 
ton, 1265 m., pic Adamson, 1221 m., mont La Péroiise, 1160 m.). 

Les eaux. — L'île, abondamment arrosée par la pluie, possède 
beaucoup de cours d'eau. Le Derwent (210 kil.) sort du lac Saint- 
Clair (40 kil. c), situé sur le plateau, coule vers le sud-ouest dans 
une étroite vallée où il se grossit d'un grand nombre de petits 
affluents et des eaux des lacs du plateau (Great Lake, 112 kil. c. , lac 
Sorell, 68 kil. lac Echo, etc.), et il se termine par un estiiaire 
sur le bord duquel est la ville de Ilobart. LeHtion (160 kil.) sort du 
lac Edgar, coule à travers une contrée boisée vers l'ouest et le sud- 
ouest et se jette dans le canal d'Entrecasteaux au sud du Derwent; 
le Coal coule dans la dépression centrale et se jette dans le Pitt 
Water à Test du Derwent. A l'ouest, le Gordon, qui coule au milieu 
des pâturages, le Pieman, VArthur, descendent du plateau. Au 
nord sont le Forth, la Mersey, le Ringarooma. Entre ces deux der- 
niers, le Tamar (environ 200 kil.), principal cours d'eau de Tîle, 
occupe la dépression centrale, et coule encaissé dans un lit étroit 
en descendant des rapides; il est formé de la réunion du South 
Esk, grossi du Macquarie, et dwNortli Esh, et il est accessible à la 
navigation maritime jusqu'à Launceston. 

Le climat. — Le climat est tempéré, surtout dans les plaines. 
Launceston se vante d'avoir le climat de La Rochelle en été et 
celui de Lisbonne en hiver; llobart, d'avoir celui de Smyrne en 
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hiver et celui de Dantzig en élé. D'autres auteurs comparent le cli- 
mat d'IIobart à celui de la Basse-Normandie. La neige est très rare 
à Ilobart, quoiqu'elle se maintienne quelquefois môme en élé sur le 
mont Wellington. La température moyenne à Ilobart est de lo". Au 
printemps (septembre, octobre, novembre), le temps est ordinaire- 
mentclair et la température moyenne est de 12%2; en été (décembre, 
janvier, février) elle s'élève en moyenne à 16" 1/2 et dépasse rare- 
ment 37° 1/2; en hiver elle descend en moyenne à 8%3. Le nombre 
de jours de pluie est de 14-3 et la hauteur de la pluie qui tombe 
est en moyenne de 1)1 centimètres. La neige persiste longtemps sur 
les montagnes. La Tasmanie est vantée pour la pureté de l'air qu'on 
y respire. Lèvent de sud-est, qui est Irais, et le vent de nord-ouest, 
qui vient d'Australie et qui est chaud, prévalent; la brise de mer, 
qui alterne avec le vent de terre, tempère les fortes chaleurs de 
l'été. 

Cicograpliic politiciiic. 

L'histoire cl la formation politique. — Abel Jans Tasman, 
chargé par le gouverneur des Indes orientales, Antoine Van 
Diemen, d'explorer la c( Grande lerre du Sud », aperçut la côte le 
24 novembre 16i2 et jeta l'ancre le 1'' décembre dans une baie 
située au sud-est qu'il nomma Frederick Hendrik du nom du stat- 
liouder de Hollande; il nomma le pays Terre de Van Diemen et il 
crut qu'il faisait partie d'un continent. Cette terre resta longtemps 
inexplorée. Le Français Marion^ commandant le Mascarin et le 
Castries^ aborda en 1772 dans la même baie; mais les démêlés 
qu'il eut avec les indigènes et le peu de ressources de la contrée 
lui tirent bientôt quitter la place. Fiirneaux (1773), Cook (1777) 
relâchèrent dans la haie Aventure. L'amiral français à' Entrecas- 
teaiix étant à la recherche de La Pérouse explora deux fois (1792 
et 179o) la côte orientale, et découvrit le canal d'Entrecasteaiix, 
la rivière du nord (Derwent) et la rivière Iluon. Bass (1798) fut le 
premier qui fit connaître que cette terre était une île; à la suite de 
celle découverte, il entreprit Si\ec Flinders la reconnaissance com- 
plète des côtes. Quatre ans après (1802), Baitdin, commandant le 
Géographe et le Naturaliste^ étudia à son tour la côte orientale et 
donna des noms français à plusieurs caps. 

L'île était alors habitée par une race particuhère que l'on croit 
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avoir été fixée sur le sol bien plus anciennement que les tribus 
d'Australie. On évalue vaguement à quatre ou cinq mille leur 
nombre au commencement du siècle. La guerre que leur firent les 
Européens, depuis le massacre de Risdon en 1803 jusqu'en 1832, 
les anéantit presque. En 1835, les restes de cette race furent trans- 
portés dans le sud de l'île Bruny; puis, après plusieurs pérégrina- 
tions, àOyster Gove, près de Ilobart. En 1854, ils n'étaient plus que 
seize; le dej*nier màle est mort en 1809 et la dernière femme en 
1870. Mais il existe encore, soit en Tasmanie soit dans les petites 
îles voisines, des métis de cette race. 

La crainte de voir les Français occuper l'île et les espérances que 
donnait le rapport de Bass décidèrent le gouverneur de la Nou- 
velle-Galles à en prendre possession (29 mars 1803) et à y envo- 
yer un convoi de condamnés (10 août 18 )3) qui fut établi sur la 
rive gauclie du Derwent à ResLdown (liisdon aujourd'liui). L'éta- 
blissement fut transféré l'année suivante sur l'autre rive par Collins, 
qui, venu d'Angleterre sur le Calcutta et ayant renoncé au projet 
d'une colonie dans le port Pliilipp, débarqua 307 condamnés et 
transporta la colonie à Hohart Toivn (nom du secrétaire d'Etat des 
colonies de cette époque). 

La guerre avec les indigènes, qui avait commencé à la suite du 
premier débarquement et qui dura jusqu'en 1832, époque où 
ceux-ci étaient déjà, presque exterminés, le brigandage (surtout 
en 1817) des condamnés fugitifs, dits bushrangers c( coureurs de 
bois », et la misère des colons, qui ne sulfisaient pas à leur subsis- 
tance, rendirent lents et très pénibles les débuts de cette colonie. 
En 1810, elle avait environ 1500 habitants; on n'y vivait guère 
que de chair de kangourou ^ et les récoltes étaient souvent con- 
sommées avant la moisson suivante^. Jusqu'en 1824 la colonie 
fut régie despotiquoment par les gouverneurs. Cependant le port 
Dalrymple avait reçu ses premiers colons dès 180i et, peu après, 
la ville de Launceston avait été fondée. Ilobart Town avait été ouvert 
au commerce étranger en 1813. En 1820, un premier troupeau 
de mérinos avait été importé et distribué aux colons; les habitants 
étaient alors au nombre de 7400 (recensement de 1821). 

En 1825, la Terre Yan Diemen fut détachée de la Nouvelle-Galles 

1. Le commissariat payait, en 1800, la livre de kangourou 8 deniers. 
'2. En 1807, le prix de la farine s'éleva jusqu'à ! livies sterling le boisseau (environ 
;iOO fr. rhectolitre.) 

REVUE DE GÉOGK. — SEPTEMBRE 1886. 12 
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et devint une colonie particulière. Elle reçut sa première constitu- 
tion en 1829. Les condamnés, que l'Angleterre dirigeait presque 
tous sur la Tasmanie (25 000 de 184G à 1850) depuis que la 
Nouvelle-Galles ne les admettait plus, découragèrent l'immigration 
libre jusqu'à l'époque (1853) où, l'or ayant attiré plus de colons, 
la colonie obtint à force d'instances la suppression de la transpor- 
tation. En 185i, les colons, voulant faire oublier le fâcheux renom 
que les condamnés avaient fait donner à la Terre de Van Diemen, 
obtinrent de prendre officiellement le nom de Tasmanie, qui était 
depuis longtemps en usage parmi eux, et deux ans après (1856), 
ils reçurent une constitution qui dota leur colonie d'un gouverne- 
ment parlementaire; cette constitution a été modifiée en 1871. • 

Au nombre des gouverneurs dont la colonie a conservé un bon 
souvenir est John Franklin (18o7-18io), qui, devenu amiral, 
mourut en 18 i7 dans les glaces polaires. 

Le goiivernenienl cl Vadminhlralion. — En vertu de la consti- 
tution de 1871, le pouvoir exécutif appartient au gouverneur, 
nommé par la couronne et assisté de ministres responsables. Le 
PARLEMENT, qui excrço le pouvoir législatif, comprend un conseil 
législatif de seize membres élus pour six ans par les électeurs 
payant un cens élevé et par les principaux fonctionnaires, et une 
asse^nblée de 32 membres élus pour cinq ans par les électeurs 
payant un cens dont le taux est peu élevé, et par les fonction- 
naires. 

La colonie a un corps de o85 fusiliers volontaires. Quatre batte- 
ries défendent la rivière Derwent. 

Les ciilles sont libres. Les Anglicans forment la majorité de la 
population; l'église catholique vient au second rang^ 

Le revenu public qui a presque doublé depuis 1870 s'élève pour 
1885 à 14 millions de francs. Les douanes fournissent plus de la 
moitié de ce revenu. La dette, contractée principalement pour les 
travaux publics, était d'environ 00 millions. 

La population et Vinstruclion. — La population, qui n'était que 
de 89 977 en 1861 et de 101 785 en 1871, s'élevait au recensement 
de 1881 à 115 705 ames '. Cette population qui ne reçoit qu'un 

1. En 1870, il y avait 5^1000 Anglicans et 22000 catholiques. Le recensement de 1881 
ne fait pas mention du culte. 

2. A la Un de 188:J, la population était évaluée à 12G220 àtnes, dont GO 072 hommos 
et 51)218 femmes. 
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petit nombre d'immigrants % quoique le budget colonial fasse des 
dépenses pour en attirer (ces émigrants arrivent presque tous par 
Melbourne), doit son accroissement surtovit à Texcédent des nais- 
sances sur les décès; les deux tiers des liabitants sont nés en Tas- 
manie. 

La densité moyenne était de 1,7 habitant par kilomètre carré. 

L'instruction primaire est obligatoire, gratuite et laïque. En 
1883, il y avait 183 écoles primaires entretenues par le gouverne- 
ment. On comptait en tout 14 240 élèves inscrits, dont 7040 sui- 
vaient exactement les classes. Des boursiers sont envoyés, aux frais 
de la colonie en Australie ou' en Angleterre, pour compléter leur 
instruction. 

Les divisions administratives et les villes. — La Tasmanie est 
divisée en 18 comtés : Dorset^ Cornwall, DevoUj Wellington^ Rtis- 
sell^ MontagUy Lincoln^ Weslmoreland^ Sor/ierset^ Glamorgan^ 
Pembroke, Monmoulliy Cumberland^ Franklin, Monlgomery, 
Arthur, Buckingham, Kent. Les comtés sont divisés en paroisses. 

La capitale de la Tasmanie est IIobart (27 260 hab. en 1881). 
Cette ville, d'un aspect sévère, qui a obtenu sa charte d'incorpo- 
ration en 1857, et qui était désignée sous le nom de Hobart Town, 
est bâtie en forme de carré, dans une situation pittoresque, au pied 
du mont Wellington, sur des collines qui bordent la rive du Der- 
went ; elle a un port profond et facilement accessible, des rues 
larges coupant en lignes droites un terrain onduleux, un grand 
nombre d'églises, une promenade, le square Franklin, au centre de 
la ville. 

Les autres villes sont : Launceston (env. 17 000 hab. en 1883), 
dans le comté de Gornwall, ville bien bâtie, sur le Tamar, entre 
deux rangées de coteaux, en communication régulière avec Hobart 
par chemin de fer et avec Melbourne par paquebot. 

LoNGFORD (1280 hab.), au sud de Launceston, dans un des plus 
riches cantons agricoles de l'île. 

Westbury (1050 hab.), centre agricole situé, comme Longford, 
dans le comté de Westmoreland . 

New Norfolk (1030 hab.), située sur le Derwent, au nord-ouest 
de Hobart et dans le comté de Buckincfham. 



1. Le mouvement de sortie balance à peu près celui de rentrée; aussi, de 1874 i 
1878, 38 200 personnes sont entrées en Tasmanie, 38 200 en sont sorties* 
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Oéog'i'upliic ceoitoiiiic|ue. 

VagriciiUiire. — Le sol très ondulé de la Tasmanie présenle une 
suite continue de collines et de vallées. Le granit et les roches cris- 
tallines dominent dans plusieurs parties, notamment au nord-est; 
en maint endroit se trouvent des terrains d'origine volcanique. La 
terre, pauvre dans certains cantons, est riche dans d'autres, surtout 
dans les plaines côtières et dans les alluvions des vallées, particu- 
lièrement dans celle du Ringarooma. Le plateau central est propre 
surtout au pâturage ; les plaines de Noi^folk y sont citées pour leur 
fertilité comme a le jardin de la Tasmanie ». L'humidité du climat 
entretient la verdure dans l'Ile, dont l'aspect rappelle, beaucoup 
plus que l'Australie, les paysages de rxVngleterre. D'ailleurs, la plu- 
part des arbres ont des feuilles persistantes, longues, vertes; les 
gommiers et les pins se trouvent en grande quantité; le pin Iluon 
fournit un bois d'un lon^ usa^e. 

En 1883, la Tasmanie avait 150000 hectares en culture. Le fro- 
ment (350000 hectol.) et V avoine (260000 hectol.) sont les prin- 
cipales céréales, et donnent un rendement à l'hectare supérieur à 
celui des autres colonies i. On cultive la jiomme de terre et le pom- 
mier à cidre. 

Les premiers moutons avaient été introduits-dans l'île en 1804 et 
élevés dans les pâturages de la rivière Derwent. Ils ont commencé 
la fortune de la colonie, parce qu'on reconnut de bonne heure que 
leur laine était plus fine et plus souple que celle de la Nouvelle- 
Galles'-. Mais si la qualité est supérieure, la quantité a peu aug- 
menté. En 1883,1a colonie possédait 26 800 c/i^mu^, 205000 bêtes 
à cornes, 1 817 000 moutons ^ et 55 700 y^orcs. 

1 732 000 hectares de terres étaient, à cette époque, vendus ou 
concédés et 780 000 hectares étaient loués comme pâturages. 

La pèche à la haleiney industrie en décadence, n'était pratiquée 
que par huit bâtiments en 1882. 

Les mines. — L'exploitation de Tor, découvert peu de temps 
après l'ouverture des premières mines de Victoria, tentée avec 

1. Cependant le rendement par tcte d'tiabitant est médiocre, parce qu'il y a peu de 
terres cultivées. 

2. La Tasmanie a conservé sa réputation : un bélier de choix a été vendu, en 
1880, 37 500 fr. 

3. En mars 1885, il y en avait seulement 1 705000 : rélevage du mouton n'est pas 
en progrès en Tasmanie. 
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quelque succès en 1852, presque abandonnée ensuite, puis reprise 
dans plusieurs placei s du nord de l'île, depuis 1873, paraît avoir 
produit, d'après Newman-Djsall, pour 4 millions de francs en 1882. 
La production de Vétain, qui a commencé en 1872 au 7)iont Bis- 
choff et qui s'est développée par la découverte des mines du nord- 
est {Ringarooma^ etc.), est plus importante (9 millions de francs). 
On trouve aussi du bismuth au mont Ramsay^ de V antimoine, du 
aiivre: on trouve de la houille (env. 9000 tonnes en 1883) au mont 
Fingal, au 7nont Nicholas; à la bote Seymour existe une usine à fer. 

L'industrie. — La colonie a peu d'industrie, cependant on y 
(rouve des tanneries, des fabriques d'instruments agricoles, des 
brasseries dont la bière est estimée dans toute l'Australie. 

Les voies de commiinication et le commerce. — LaTasmanie, où 
la première voie ferrée a été ouverte en 1871, possédait, en 1884, 
344 kilomètres de chemins de fer. La principale ligne traverse l'île 
d^Hobart à Laitnceston et à Georgetown en suivant la dépression 
centrale et envoie un embranchement (inachevé en 1884) sur 
Latrobe. On travaillait en 1883 à la construction de plus de 300 
autres kilomètres. 

Des routes carrossables font communiquer les principales loca- 
lités. 

Les lignes télégraphiques avaient, en 1884, une longueur de 
2470 kilomètres. Un câble de 281 kilomètres, posé en avril 1869, de 
Cow Head (embouchure du Tamar, près du port Dalrymple) à 
Flinders près du cap Schank, relie la Tasmanie à l'Australie. 

La marine marchande avait, en 1884, un tonnage de 18284- 
tonnes. Le mouvement inaritime était de 614 000 tonneaux. 

Le principal port est Hobart, au sud; au nord, Port Dalrymple 
et Launceston ; à l'ouest, Port Davey, rade fréquentée par des balei- 
niers; à l'ouest Swansea et Saint-Helene. 

Le commerce augmente lentement; il représentait, en 1884, une 
valeur d'environ 78 millions de francs. Il consiste en importation 
de draps, de sucre^ de quincaillerie, de librairie et papeterie, de 
thé, etc.; en exportation de laine, d^étain, d'or, de farine, de 
fruits conservés, etc. V Angleterre et les colonies australiennes^ 
surtout Victoria, font presque tout le commerce. 

E. Levasseur 

de rinstitut. 

(A suivre.) 
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NOUVELLE-ZÉL\NDE. 
C^éog;rapliie pby^«ic|ue. 

La situation et les dimensions. — La Nouvelle-Zél\inde, située 
à 1050 kilomètres environ de l'Australie, se compose de trois îles 
principales, deux grandes, I'ile du Nord ou New Ulster, Tile 
DU Sud ou Nouveau Munster, et une petite, Vile Slewarl ou Nou- 
veau Leinster ^ (environ 1834 k. c.) et de plusieurs îles adjacentes 
(1620 k. c. pour les îles Ghatham et 1300 k. c. pour les petits 
groupes). La superficie totale, diversement estimée, est d'environ 
274 200 KILOMÈTRES CARRÉS G'cst uue supcrficic supérieure à celle 
de la Grande-Bretagne. 

L'île du Nord (118 320 k. c. ; 45 687 milles c.) est située entre 
34^28' et 41^40' de latitude australe et entre 170"10' et 176^16' de 
longitude orientale. Elle a une longueur de 800 kilomètres et une 
largeur de 400 kilomètres. Les Maoris la nommaient Te Ika a 
J/aoui, c'est-à-dire a le poisson de Maoui », une de leurs divinités. 

L'île du Sud (151100 k. c; 59 026 milles c), que l'on désigne 
aussi sous le nom d'île du Milieu, quand on applique à l'île Stewart le 
nom d'île du Sud, est située entre 40^^30' et 46''41^ de latitude australe 
et entre 164^6' et 172"5' de longitude orientale. Son nom indigène 
est Te Wahi Poimamoit^ c'est-à-dire « le lieu de la roche verte ». 

Des géologues ont exprimé l'opinion que la Nouvelle-Zélande, 
d'origine volcanique, avait pu faire partie autrefois d'un vaste 
continent et se rattacher à l'xlustralie, à laquelle elle paraît reliée 
par un plateau sous-marin, situé, il est vrai, à une grande pro- 
fondeur. 

1. Les noms d'Ulster et de Lciastcr, donnés par le premier gouverneur, Hobson 
sont hors d'usage. 

2. Environ 107 OOD milles carrés d'après les documents australasiens, mais qui assi- 
gnent une superficie trop grau Je (L]')Ô milles carrés) à Tîle Stewart. 

REVUE DE GÉOGR. — OCTOBRE 1886. 16 
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POSITIONS GÉOGRAPHIQUES DES PRINCIPAUX POINTS DE LA NOUVELLE-ZÉLANDE. 

Latitude Latitude 
australe, orientale. 



Three Kings Islands (pointe extrême) :U° 6' 169^49' 

Cap Maria van Diemen 34 28 170 18 

Auckland 36 50 172 28 

Cap CoIviUo 36 28 173 2 

Port Manukau 37 3 172 13 

Cap Kst 37 40 176 16 

Lac Tanpo 38 44 173 40 

Napier.... 39 29 174 36 

New Plymouth 39 4 171 46 

Cap Egmont...... 39 17 171 26 

Wellington (obs.) 41 18 172 27 

Cap Palliser il 37 172 57 

Cap Farewell., 40 30 170 22 

lie d'Urville (pointe Nord; 40 47 171 35 

Nelson 41 15 170 57 

Picton 41 15 171 42 

Cap Campbell 41 44 171 58 

Hokitika (rivière) 42 43 168 38 

Christchurch 43 32 170 18 

Principauté de IJanks 43 16 170 49 

Mont Cook 43 33 167 52 

Dunedin 15 52 168 11 

Cap Ouest 15 54 164 6 

Port Bluff 46 36 166 2 

Pointe Slope 16 41 166 43 



Les côtes. — L'étendue des côtes de la Nouvelle-Zélande est d'en- 
viron 4800 kilomètres. 

l'^ Ile du Nord. — L'extrémité nord-ouest de l'île du Nord, 
pointe sablonneuse située par 34^28^30" de latitude et I70°18'20'de 
longitude, haute de 140 mètres, qui vue de la mer paraît une île, 
porte le nom de cap Rienga ou cap Maria van Diemen; elle a été 
signalée par Tasman ; elle est flanquée de deux îlots dont un porte 
un pliare; plus au nord sont les Three Kings Islands, a îles des 
Trois Rois ». La côte septentrionale est généralement haute (200 à 
300 mètres), formée de roches avec quelques plages et plusieurs 
anses; le cap Reinga et le cap Nord en sont les principales proémi- 
nences. Sur la côte nord-est, la baie Ohora t'ouvnit unbon mouillage; 
la baie Mongamii en offre un qui est commode pour les bâtiments 
d'un faible tonnage. Entre les caps Wiwiki et Brett s'ouvre, sur 
une largeur de 16 kilomètres, la baie des Iles, bay of Islands, 
dont le fond se divise en plusieurs anses et où se trouve le port 
Kororaika ou Russell. Au sud du cap Rrett, le port Wangariiru est 
d'un accès facile. Entre les caps Bream Head et Bream Tail est la 
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baie Wangari; l'estuaire qu'on trouve à Textrémité septentrionale 
de cette baie conduit au port de Wangari et à la mine de houille 
de Kamo. Les îles de la Barrière, la petite et la grande, boisées et 
hautes (environ 700 mètres au mont Hobson dans la grande Bar- 
rière) couvrent l'entrée du golfe IIauraki; sur la côte occidentale 
de ce golfe sont Vile Kawait, avec un bon port, les baies Wanga- 
proa et Tofino, séparées par une étroite langue de terre, plusieurs 
lies dont la principale est Wacheke^ Tune dite Port Wailewaba, 
sur la rive méridionale duquel est bâtie la ville d'AucKLAND et où 
les plus grands navires peuvent accoster sans dilTiculté; le fond du 
golfe est occupé par la baie de la Tamise^ Fritli of Thames; sur la 
côte orientale se trouve le port de Coromandel et la longue près- 
qiCilede Coromandel^ surmontée d'une chaîne boisée, haute d'un 
millier de mètres et terminée par le cap Colville qui marque l'ex- 
trémité orientale du golfe IIauraki. Le petit archipel d'IIaiissez 
annonce l'approche de la baie Mercury dont la rive septentrionale 
est très boisée et dont les roches sont percées de nombreuses 
grottes. 

Entre la baie Mercury et le cap Runaivay, de sombre couleur, 
s'ouvre, sur une largeur de 170 kilomètres, la bay of Plenty, baie 
de l'Abondance, qui n'offre à la navigation qu'un seul bon ancrage, 
celui du 2^ort Tauranga, dont l'entrée est étroite et le bassin large. 
Au milieu de la baie, l'île Whaliari oxjl île Blanche est un volcan en 
activité. A 50 kilomètres à Test du cap Piunaway, East Cape ou cap 
Est, rocher escarpé (125 mètres), marque l'extrémité orientale de 
la Nouvelle-Zélande par nG'^lô' de longitude. D'East Cape à la pres- 
qu'île Tera Kako ou Mahia^ la côte généralement haute, court sur 
une longueur de près de 200 kilomètres, dans la direction du sud- 
sud-ouest, présentant quelques anses, baie Tokomarna, Poverly 
bay^ (( baie de la pauvreté », où débouche la rivière Turanga et 
deux autres petits cours d'eau. Entre la presqu'île et le cap Kid- 
nappers^ldi côte, montagneuse au nord, coupée en falaises blanches 
au sud, est échancrée par l'arc de cercle de la baie Haiake, où se 
trouve le j^ort Napier [ou. Ahuriri. Au sud de la baie, la côte re- 
prend la direction sud-sud-ouesl et ne présente guère comme point 
saillant que la blanche f^ilaise du cap Turnagain ; le cap Palliser, 
haut promontoire, terminé par une double pointe basse et bordée 
de roches, termine cette côte et marque, par 41''37'30" de latitude, 
l'extrémité méridionale de l'île du Nord. 
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Le DÉTROIT DE CooK, qui sôpare les deux îles, a une longueur 
d'environ 240 kilomètres, el un largeur de 80 kilomètres. Long- 
temps redouté des marins à cause de la violence des vents, des 
courants de marée et des tempêtes, il est aujourd'hui très fré- 
quenté. 

La côte méridionale dé l'île du Nord, qui borde ce détroit, pré- 
sente successivement la baie Palliser, ouverte aux vents du sud, la 
pointe Taourakira, Dareng HcacU le port Nicuolson, vaste et sûr, 
sur la côte orientale duquel est la ville de Wellington, capitale de 
la Nouvelle-Zélande, le caj^ Terawili qui se dresse escarpé et vi- 
sible de loin. 

Du cap Teravvili au cap Egmont,la côte, orientée nord-nord-est, 
puis nord-ouest, décrit un grand arc de cercle, où, à l'exception 
An 'port Porirna, accessible aux petits navires, et de l'embouchure 
du Wanganuij on ne trouve guère d'abris; elle présente au centre 
de grandes plages de sable, au nord des falaises d'argile bleue. Le 
CAP Egmont, peu remarquable en lui-même, marque l'entrée du 
détroit de Cook et forme l'extrémité d'un promontoire semi-circu- 
laire dont le centre est occupé par le mont Egmont, un des cônes 
les plus remarquables de Tîle, et sur la côte septentrionale duquel 
est bâtie la ville de New Plyniouth. 

Entre les rivières Wactara et Mokau^ la côte reprend la direc- 
tion du nord poiu^ incliner ensuite au nord-nord-ouest. On y trouve 
le port Katvhiaj abrité par lapointe AlbatrosSyhaule de 195 mètres,, 
le |7orf Whaingaroa avec la ville de Raglan^ la baie Manukau, 
baie profonde qui fait place à la baie d'Auckland, située sur la 
côte orientale, et dont le port principal, Onehiinga^ n'est qu'à 
10 kilomètres de cette ville, la haie^ beaucoup plus vaste, de Kai- 
para, dont l'entrée présente quelques difficultés, mais dont ses 
trois branches intérieures, Wairoa, Otamotea et Kaipara, offrent 
une entière sécurité aux navires, le morne Mongamii^ haut de plus 
de 000 mètres, et tout boisé, l'estuaire du petit fleuve Hokiangay 
le Reef Points « pointe rocheuse », qui abrite la baie Ahipara. 

2o Ile du Sud. — La pointe nord-ouest de l'île du Sud, à l'entrée 
du détroit de Cook, est le cap Farewell, haute falaise rongée par 
la mer, derrière laquelle les montagnes atteignent un millier de 
mètres et devant laquelle s'étend jusqu'à une distance d'une tren- 
taine de kilomètres en mer un dangereux épi de sable. Cet épi 
couvre en partie la baie du Massacre dont le nom rappelle le 
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voyage de Tasman. A Test de la pointe Séparation, la baie de Tas- 
MAN s'enfonce dans les terres plus profondément que le précédent; 
au fond est le port Nelson; sur la côte orientale atterrit le cable qui 
unit la Nouvelle-Zélande à rAustralic et à l'extrémité nord-est 
rétroit Passage français^ que franchit Dumont d'Urville en 1827 
avec V Astrolabe y sépare la grande île de Vile d'Urville où se trouve 
le pori Hardy. L'extrémité nord-est de l'île du Sud est montagneuse 
et profondément échancrée par des fiords, comme la côte de Nor- 
vège, Pelorus Sound, Queen Charlotte Sound , Port U7iderwood, elc. 
C'est à \ii pointe Lucky qu'est fixé le cable qui unit l'île du Sud et 
Tîle du Nord. Le cap Campbell, pointe saillante, mais basse, in- 
dique par son grand phare tournant l'entrée orientale du détroit 
de Cook. 

Sur la côte orientale qui incline au sud-ouest, la presqu'île Kai- 
kora est une colline qui s'avance de plus de 3 kilomètres en mer; 
la baie de Pégase^ bordée de plages sablonneuses et de falaises, 
possède le port de Lyttelton, et est limitée au sud par la presqu'île 
DE Banks, ou d'Akaroa, longue de 32 kilomètres, large de 2G, 
montagneuse, boisée, découpée par de nombreuses petites baies, 
dont la principale est le port d'Akaroa. Au sud de la presqu'île la 
longue plage de 90 milles se termine au rocher de Temaru, On 
rencontre ensuite l'embouchure du Waitaki^le port (ÏOamaru, la 
baie de Moerangi, le port d'Olago, que signale le phare du cap 
Saiinders et où se trouve Port Chalmers, la baie Molyneux. La 
pointe Slope, basse et bordée de brisants, marque par 4G''4r de 
latitude l'extrémité sud-ouest de l'île. 

Le DÉTROIT DE FovEAUX, large en moyenne de 24 kilomètres et 
profond de 30 mètres, sépare Tîle du Sud de l'île Sainte-Warl; il 
est embarrassé sur quelques points par des écueils et des îlots (île 
Ritapnke, etc.) et rendu dangereux par la violence des vents d'ouest 
et des courants. 

Sur la côte méridionale du sud, on trouve le Bluff Harbour, 
ancienne station de baleiniers, et tout à côté, la Neiv River au fond 
de laquelle est le port à' Invercargill, la baie Tewaeivae, 

La côte occidentale, qui commence à la pointe Windsor^ est 
d'abord rocheuse, escarpée {cap Providence, etc.), découpée par 
des fiords, Préservation Inlet, Diisky Bay, découverte par Cook, 
Donbtful />?/e^, etc., dont quelques-uns pénètrent à plus de 30 kilo, 
lomètres dans l'intérieur des terres. Au nord de Cascade Point, 
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elle incline davantage au nord-est et présente le plus souvent un 
front de falaises entrecoupé d'anses sablonneuses, avec la baie 
Jac/ison et la lagune Oharito pour refuges. Au nord de Ahut Head, 
elle devient généralement basse et sablonneuse ; rernbouchure des 
rivières Hohitika et Grey , malgré leur barre, servent de ports. Du 
cap Foiilwind k Rocks Point, la côte s'enfonce en formant un arc 
de cercle. De Rocks Point au cap Fare^vell, elle est bordée de liantes 
montagnes. 

Le relief du soL — Une chaîne de hauteurs qui s'étendent du 
cap Est au cap Provide7ice, dans la direction du nord-nord-est 
au sud-sud-ouest, et dont le noyau, composé principalement de 
roches massives et de schistes des périodes dévonienne et silu- 
rienne, paraît avoir été soulevée par l'action des volcans, cons- 
titue l'arête principale de la Nouvelle-Zélande; le détroit de Gook 
la covipe en deux. 

Dans l'île du Nord, la partie centrale forme un plateau haut de 
500 à 900 mètres, incliné vers le nord, le désert d'Onetapit, 
« désert de sable sacré d, tout formé de scories volcaniques et 
situé au point de partage des eaux en est la partie la plus élevée. 
Le cap Tanpô occupe la cuvette centrale du plateau par une alti- 
tude de 360 mètres. Une chaîne de volcans orientée du nord au 
sud, dans laquelle se trouvent le Tongariro (plus de 2100 m.) 
avec son cratère profond au moins de 100 mètres et encore en 
activité, le JSgaurnhoe (2350 m.), le Ruapehu (2812 m.), cou- 
ronné de neiges permanentes, borde à l'ouest le désert d'Onelapu : 
les monts Kaimanaiva (environ 1200 m.) s'étendent au nord-est 
de ce désert. Au nord du plateau la plaine du Wackato est formée 
de terrain tertiaire : au nord de cette plaine la partie septentrionale 
de File est montagneuse et volcanique, sans former cependant 
une chaîne continue {monts du Coromandel) , Au nord du plateau, 
le mont Putanaki ou Edgecumhe (environ 780 m.) se détache 
isolé près de la côte; au nord-est, les montagnes se prolongent 
jusqu'à East Cape; au sud les monts Ruahine et Tararua s'étendent 
jusqu'au détroit de Gook; à l'ouest, près de la mer, se dresse le 
beau cône volcanique, entièrement isolé, du Taranaki ou Egmont 
(2500 m.). 

L'île du Sud est plus montagneuse que celle du Nord. D'une 
extrémité à l'autre s'élève une haute chaîne qui suit de près la 
côte occidentale et qui est désignée sous le nom d'ALPES du Sud, 
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nom donné d'abord à sa partie centrale, qui est aussi sa partie la 
plus élevée : de la mer, qui en baigne les escarpements, on voit 
constamment sa longue crête blanche de neige. Au nord sont les 
monts Tasman avec le mont Arthur (2400 m.), le mont Fran- 
klin (8040 m.) et le mont Hochsteller (environ 3400 mètres) dans 
la chaîne Spencer; au centre, dans les Alpes du Sud proprement 
dites, les monts Tyndall Arrowsmilh^ lemontCooK (3755 m.) dont 
le sommet est couvert de neiges permanentes, et 'dont les flancs 
sont tapissés de glaciers (glaciers François-Joseph, etc.); dans la 
partie méridionale, au sud de la vallée du Waitakir et du Haast, 
les mo7its Haast (environ 3000 m. au mont Asj^riing et 2750 au 
mont Earnslaiv)^ et de nombreux rameaux que séparent d'étroites 
vallées, occupées en partie par des lacs, et que couvrent toute la 
province d'Otago. 

Les deux principales plaines de l'île du Si\dj\a plaine de Ganter- 
hury et ]a plaine du Soiithla7id^ sont formées de terrain tertiaire. 

Les cours d'eau. — La Nouvelle-Zélande doit à son climat et à 
ses montagnes d'avoir beaucoup de cours d'eau. Le principal 
dans rîle du Nord, le Waikato (275 kil.), prend sa source au 
pied du mont fluapehu, traverse le lac Tanpo, situé à une altitude 
de 360 mètres, ancien cratère dont la superficie est d'environ 
500 kilomètres carrés et donf la profondeur est considérable, 
coule vers le nord dans une belle plaine, où il est navigable, reçoit 
le Waïpd et se jette dans le port de Manukau; le Thames ou 
Waïhou, qui coule vers le nord, le Wanganuty le Rangitikei et 
le Manawalu^ qui coule vers le sud, arrosent aussi File du Nord. 

Dans l'île du Sud, les rivières Clarence^ Courtenay^ Rakna^ 
Waitanai ou Waitaki coulent vers le sud-est; le Clutha ou 
Molyneux qui vient des Alpes du Sud et se grossit des eaux des 
lacs Kaivca, Wanaka^ WakatipUy a un cours rapide et se jette sur 
la côte sud-est en roulant plus d'eau qu'aucune autre rivière de la 
Nouvelle-Zélande; le Waïahu^ qui reçoit l'eau du lac Te Afiace^ 
se jette sur la côte méridionale. La rivière Grey et la rivière Huiler 
qui descendent sur la côte occidentale, laquelle n'a que de courts 
torrents, arrosent aussi cette île. 

Dans l'île du Nord, près de la baie de Plenty, est une suite de 
geysers, principalement le Roto-Moana, dont les jets d'eau bouil- 
lante s'élèvent à une quinzaine de mètres et descendent en rem- 
plissant une suite de conques formées par leurs dépôts calcaires 
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et présentant Faspect d'un gigantesque escalier semi-circulaire; 
ces conques sont autant de piscines naturelles d'eau thermale. 

Le climat. — La Nouvelle-Zélande, qui s'étend du nord au sud 
sur une longueur de 13^ (du 34^ au Al"" degré) et dont le sol est 
très accidenté, a nécessairement des climats divers, mais généra- 
lement salubres. D'une manière générale, on peut dire que, dans 
les plaines, le climat de l'île du Nord ressemble Tété à celui de 
Paris et Thiver à celui de Rome ; le climat de l'île du Sud rappelle 
celui de Jersey en été et celui de Montpellier en hiver. Il y a, 
comme en Europe, quatre saisons; mais comme la Nouvelle- 
Zélande est située dans l'hémisphère austral, ces saisons se pro- 
duisent à une époque de l'année inverse de l'Europe. La tempéra- 
ture moyenne dans Tîle du Nord est de 14" 2 et de 11" 7 dans l'île 
du Sud. L'été (décembre à février) est de 18^ 1/2 dans l'une et de 
16" 1/2 dans l'autre et l'hiver (juin à août), de 10' et de 7" 2^ Sur 
les hauteurs, le climat, plus froid, est exposé à de beaucoup plus 
grandes variations que dans les plaines; aussi, en avril 1884, près 
du lac Tanpo, un voyageur constatait — 2° à six heures du matin 
et + -9" aune heure de l'après-midi. 

La hauteur moyenne de la pluie est de 1™,15 à Auckland et 
i'^,29 à Wellington dans l'île du Nord, de 2"^, 85 à Ilokitika 
(côte ouest) et 0°',85 à Dunedin (côté est) dans l'île du Sud. Dans 
la partie septentrionale do l'île du Nord, qui est sous l'inlluence 
des vents sub-tropicaux, il pleut presque deux fois plus en hiver 
qu'en été : la pluie est plus également distribuée entre les saisons 
dans l'île du Sud, mais dans l'une ou dans Favilre, la côte occiden- 
tale est beaucoup plus abondamment arrosée que la côte orientale, 
particulièrement dans l'île du Sud où la Hokitika, ainsi que nous 
venons de le dire, reçoit près de 3 mètres d'eau, pendant que 
Dunedin n'en reçoit que 0^,85 et Christchurch 0''\65. Aussi lés 
glaciers sont-ils beaucoup plus nombreux et descendent-ils beau- 



1. Depuis 18G9, les observations météorologiques ont été faites régulièrement dans 
onze, puis dans quinze stations. A Auckland, les observations remontent à 185G. 
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coup plus bas sur le versant oriental que sur le versant occidental 
des Alpes du Sud*. Le nombre moyen des jours de pluie est de 
191 par an. Les vents d'ouesl, depuis le vent du nord-nord-ouest qui 
apporte souvent la pluie dans la partie occidentale des îles, jusqu'au 
vent de sud-ouest qui y amène le beau temps, dominent dans la Nou- 
velle-Zélande. Sur la côte orientale de Tîle du Nord, le contre-alizé 
de nord-est est accompagné de pluie pendant l'été; celui de sud-est 
qui est froid, mais rare, esl le vent des tempêtes et de la neige. 
Les orages sont fréquents; ils se forment surtout au printemps et 
en été. La brise de mer souffle quelquefois avec violence, comme 
un vent de tempête. 

Le sol de la Nouvelle-Zélande a été souvent agité par des trem- 
blements de terre, mais qui n'ont causé aucun dommage. 

Ocograpliie polîticiiic. 

VJiisloire et la (ormaiion politirj^te. — La Nouvelle-Zélande était 
peuplée par les Maoris, qui différent entièrement des Australiens 
et paraissent se rattacher à la race polynésienne. Ils comptaient 
parmi les peuplades sauvages de r(3céanie dont le corps était le 
mieux proportionné; d'un brun olivâtre, les traits réguliers, la 
démai'che iière et rintelligence ouverte. Us étaient grands ^, vigou- 
reux; ils avaient le nez proéminent, les cheveux noirs et bouclés. 

Us bâtissaient des villages qu'ils fortifiaient très habilement avec 
des palissades; ils construisaient de grandes pirogues qu'ils ornaient 
avec un certain art; ils cultivaient le taro et une sorte de patate; ils 
fabriquaient des armes de bois et de pierre, des tissus en phormium, 
des filets en fibres végétales; ils avaient quelques notions d'astro- 
nomie. La guerre était leur occupation favorite, ils la faisaient avec 
cruauté, comme la pluj)art des sauvages, martyrisant les prison- 
niers et mangeant leur chair; ils se tatouaient tout le corps. D'ordi- 
naire, pour conlracter mariage, ils enlevaient ou faisaient le simu- 
lacie d'enlever leurs feinmes. Ces femmes étaient tenues dans une 
condition presque servile, condamnées aux plus rudes travaux; 
elles pratiquaient souvent l'infanticide pour se^ débarrasser des 
nouveau-nés, surtout des filles. On suppose que le nombre des 

1. A 915 mètres au-dessus du niveau de la mer d'un côté et à 1130 de Taulre. 

2. Hauteur moyenne : 5 pie;is, 6 pouces. 
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Maoris, au commencement du xix" siècle, était cVenviron 120 000* ; 
la majorité Iiabitait l'île du Nord. 

D'après la tradition conservée par leurs tohunpas on prêtres, ils 
seraient venus, il y a vingt générations, c'est-à-dire vers le com- 
mencement du xv^ siècle, d'une certaine île Ilawaïiki, située dans 
l'est. Un de leurs chefs, ayant dû quitter cette île à la suite d'une 
querelle, aurait abordé sur la côte orientale de la Nouvelle-Zélande, 
alors déserte; frappé de la fertilité du pays, il serait revenu et 
aurait déterminé un grand nombre de ses compatriotes à partir 
sur leurs canots pour se fixer dans cette nouvelle patrie. D'auires 
migrations auraient suivi, d'après des traditions qui, d'ailleurs, ne 
sont pas toutes concordantes. Ce qui est certain, c'est la ressem- 
blance de leur langue avec celle de Tahiti; lorsque Cook visita la 
Nouvelle-Zélande, lo Tahitien Tupa, qu'il avait à son bord, put lui 
servir d'interprète avec les indigènes. 

Au xix^ siècle, la fréquence de leurs guerres intestines et plus 
encore le contact des Européens qui se sont emparés des côtes 
poissonneuses et des meilleures terres, qui ont introduit leurs 
vices et leurs maladies dans le pays, qui ont découragé par leur 
concurrence l'industrie locale, ont abâtardi la race sauvage, mais 
assez grande des Néo-Zélandais; le témoignage des marins qui, de 
1818 à 18G0, ont visité les côtes des îles, atteste cette dégéné- 
rescence. 

Tasma7i, dans son voyage de circumnavigation (16i2), découvrit 
cette île qu'il nomma Staatenland, et qui ne fut désignée que plus 
tard (vers 1665) sous celui de Nouvelle-Zélande ; mais, trois ma- 
telots qu'il avait envoyés à terre ayant été tués par les indigènes, 
au lieu qu'il nomma Baie du massaerej située dans Tîle du Sud, à 
l'entrée occidentale du détroit de Cook, il remit à la voile et se con- 
tenta de longer la côte occidentale de l'Ile du Nord. 

En 1769, CooA*, quatre-vingt-six jours après avoir quitté Tahiti, 
aperçut la terre le 6 octobre et, le 8, jela l'ancre dans Poverty hay 
(île du Nord) - ; il explora en détail les côtes à plusieurs reprises 

1. Cook en avait évalué le nombre à iOOOOO. 

2. Cook la nomma ainsi parce qu'il n'y trouva rien qu'un peu de bois à brûler. U 
avait débarqué avec une pinasse sur le bord d'une rivière lar_:e d'une cinquantaine de 
mètres; ayant aperçu sur l'autre rive des indigènes, il se fit traverser dans le canot 
et laissa quelques mousses pour la garder pendant qu'avec ses compagnons il s'avan- 
çait entouré de sauvages vers un groupe de buttes. Cependant, derrière eux, quatre 
hommes brandissant des lances, sortirent d'un fourré et se précipitèrent sur le canot. 
Ou lira de la pinasse; un sauvage tomba mort et Cook, entendant la fusillade, lit 



AUSTIIALASIE. 251 

(trois cent vingt-sept jours en tout, de 17G9 à 1777), et il en prit 
possession, dans la baie de Tolago (16 novembre 1 769), au nom du 
roi d'Angleterre. 

Vers la même époque, deux Français, Surville (1769), puis 
Mario7i du Fresne (I77^)y abordèrent en Nouvelle-Zétande ; le pre- 
mier, pour punir les indigènes qu'il soupçonnait d'avoir dérobé une 
chaloupe, brûla un village; le second, qui avait été d'abord accueilli 
amicalement, fut ensuite attiré dans une embuscade et mangé avec 
quatorze de ses compagnons ; les autres vengèrent sa mort par un 
massacre. 

Cook insista pour que FAngleterré colonisât immédiatement ces 
îles. En 1787, elles furent nominalement rattachées à la Nouvelle- 
Galles. Mais des baleiniers de Sydney vinrent seuls r cacher et 
fonder quelques établissements sur les côtes, quoique les sauvages 
eussent à plusieurs reprises tué et mangé des matelots; une mission 
s'installa en 1814, a Kororarika (Russell), dans la baie des IleSj près 
de la pointe septentrionale : c'était un des points de relâche favoris 
des baleiniers qui y menaient, quand ils pouvaient, une vie de 
débauche. Én mai 1833, le gouverneur de la Nouvelle-Galles 
y envoya vm résidente 

Le baron Thierry^ fils d'un Français émigré en Angleterre, étant 

retraite vers ses embarcations, sans pouvoir entretenir alors d'autres relations avec 
les sauvages. 

Pius d'un demi-siècle après, un missionnaire, en questionnant les indigènes, sut 
comment ils avaient eux-mêmes interprété cet événement. Us prirent d'aboi ci le navire 
pour un oiseau gigantesque et ses voiles pour ses ailes. Puis en voyant aborder une 
partie de Téquipage dans le canot, ils pensèrent que le navire était la demeure des 
divinités. Quand un de leurs chefs tomj)a mort, ils crurent que les divinités avaient 
lancé le tonnerre . 

1. Cette prise de possession avait eu pour cause déterminante la crainte de voir les 
Français s'établir dans l'ile, parce que la corvette la Favorite, capitaine Laplace, y 
avait relâché en 1831 et que le baron Thierry, personnage moitié anglais, moitié 
français, se disait souverain de la Nouvelle-Zélande. Les missionnaires anglais de la 
baie des Ues excitèrent des chefs (au nombre de treize) à demander la protection de 
l'Angleterre : c< Roi Guillaume, disait la pétition rédigée par les missionnaires, nous, 
les chefs de la Nouvelle-Zélande, assemblés à Keri Keri,nous t'écrivons, ayant appris 
que tu es le grand chef de l'autre côté des mers... Nous te prions d'être notre ami et 
le gardien de nos îles. Nous avons entendu dire que la tribu de Marion (expression 
désignant les Français, en souvenir de Marion mangé par les sauvages) est sur le 
point de s'emparer de notre sol. » 

Les missionnaires anglais ne se piquaient pas d'être des historiens impartiaux 
quand ils parlaient de la France. Voici, comme exemple, le témoignage de Dupetit- 
Thouars, commandant de la Venus, en 1838 : (( Quelques rayons de la gloire de nos 
armes ayant pénétré presque dans les îles les plus isolées et les plus cachées de la 
Polynésie, on représente Napoléon comme le chef d'une petite tribu turbulente qui 
faisait beaucoup de bruit en tirant du canon; le roi d'Angleterre, tout seul, impatienté, 
l'avait fait prendre et mettre en prison dans une île. » 
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devenu en 1813 acquéreur d'une concession faite à un missionnaire 
anglais, conçut la prétention d'aller se faire reconnaître souverain 
de la Nouvelle-Zélnnde et essaya, en efTet. en 1838, d'y former un 
établissement qui échoua misérablement. En 1839,1a New Zealand 
Company fut créée : le colonel Wakefield conduisit lui-même 
le convoi qui devait réaliser son système de colonisation et entre- 
prit de former, dans ces îles comme dans l'Australie méridionale, 
une colonisation régulière dans le système Wakefield, et fonda un 
premier établissement (1839-1840), à Port NicholsoUj aujourd'hui 
Wellington; puis d'autres furent faits à A licAïanrf (septembre 1840), 
où fut établi le siège du gouvernement, à Neiv Pl^/moiUh, à Nelson 
(1841). Les commencements furent pénibles; la Compagnie dut 
s'unir à une autre société pour fonder Olago (1845). La Nouvelle- 
Zélande resta jusqu'au 3 mai 1841 sous l'autorité de la Nouvelle- 
Galles. Le premier gouverneur, le capitaine Hobson, d'abord lieu- 
tenant du gouverneur de la Nouvelle-Galles, était alors parvenu 
à faire signer à quelques chefs indigènes, en janvier 1840, le traité 
de Waitaiigij qui cédait à l'Angleterre la souveraineté des îles^ 

En France, quelques personnes avaient songé aussi à des éta- 
blissements en Nouvelle-Zélande; le capitaine Cécile, au retour 
d'une croisière, avait même fait un rapport à ce sujet. En 1840, 
une compagnie nanto-bordelaise s'étant formée, équipa un navire 
pour conduire 57 colons à la presqu'île d'Akaroa que le capitaine 
Langlois s'était fait céder par des sauvages; un bTitiment de l'État, 
VAiihe^ partit pour protéger l'établissement. Mais le gouverneur 
anglais prévint les Français en prenant possession du port à^Akaroa 
avant l'arrivée des colons qui furent débarqués plus loin, sur une 
terre ingrate; ils y restèrent dans la misère jusqu'à ce qu'une 
partie d'entre eux ait pu être transportée aux îles Marquises (1843). 

La colonie britannique eut de rudes débuts. Les Maoris étaient 
çntrés en guerre, dès 1842, en détruisant l'établissement de Koro- 
rarika (Riissell); ils incommodèrent beaucoup les colons. Ce- 
pendant la colonie se développait : la découverte de l'or contribua, 
après 1860, à y attirer des colons. En 1852, elle avait obtenu une 
constitution avec im gouvernement parlementaire. Cependant la 
guerre avec diverses tribus indigènes qui lut signalée par plusieurs 
massacres d'Européens de 1841 à 1846, qui dura ensuite de 1860 à 

1. Celle des Ngapulii, habitant rexti émité septentrionale, et déjà en partie convertie 
par les missionnaires. 
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1865 (bataille de Rangiriri, etc.), et qui recommença à plusieurs 
reprises jusqu'en 1881, sans que cependant la sécurité fut profon- 
dément troublée pendant cette dernière période, gêna ce dévelop- 
pement. Les Maoris, qu'on expulsait peu à peu de leurs terres, se 
défendaient avec énergie, quoi(jue s'affaiblissant par leurs dis- 
sensions intestines en même temps que par les attaques des Euro- 
péens; la lutte ne cessa que lorsque les colons, à la suite d'une 
expédition habilement dirigée, se furent emparés d'un prophète 
qui excitait les indigènes contre les Européens. Les Maoris n'étaient 
plus que 56000 en 1850. Le recensement del881 porteà4i000 ^ le 
nombre des Maoris qui subsistaient alors et dont une partie a 
adopté le costume et les usages de la civilisation ^; la plupart habi- 
tent les hautes terres de l'intérieur. 

On désigne sous le nom de King counlvy^ a pays du roi », le ter- 
ritoire occupé par les Maoris entre la côte occidentale (de la haie 
Taranaki au port Aotea) et le lac Taupo (environ 25 000 kilo- 
mètres carrés); c'est là que s'est retirée une partie des Maoris 
indépendants après la guerre de 1865; ils n'y admettent que diffi- 
lejnent les Européens ^ 

La colonie était divisée en six provinces, par la constitution de 
1852, puis en neuf provinces, Auckland^ Taranaki, Hawkéss hay, 
Wellington, Nelson, Westland, Marlborough, Canterbury, Otago, 
qui formaient une sorte de confédération et avaient chacune un 
gouvernement local subordonné au gouvernement central, et sa 
législation particulière. Le système provincial a été aboli par actes 
législatifs de 1874 à 1876. La constitution actuelle date de 1875. 
En 1865, la ville de Wellington est devenue le siège du gouverne- 
ment comme étant située plus au centre des îles qu'Auckland. 

Le gouvernement et V administration. — En vertu de la cons- 
titution de 1852, modifiée en 1875, le pouvoir exécutif appartient 
au GOUVERNEUR qui est nommé par la couronne et qui administre 
à l'aide d'un conseil exécutif de minisires responsables '\ Le par- 

1. Dont 11 000 enviroQ dans Tîle du Nord et 3000 dans Pile du Sud. Sur ce nombre, 
il y avait environ 21300 lioniines et 17 900 femmes. 

2. Les tribus les plus importantes sont celles des N gatikahmigunu et des Ngapuhi, 
la plus civilisée. En 1883, 853 IMaoris étaient inscrits sur les listes électorales. 

3. Un voyageur (M. Kerry NichoUs), qui a visité le pays en 1881, a remarqué que 
les jeunes i^ens n'avaient pas la vigoureuse constitution des vieillards et que l'abus 
du tabac, les maladies scrofuleuses provenant du contact avec les Européens et la 
phtisie, résultat d'une demi-civilisatiou, étaient chez eux des causes de décadence. 

1. Un Maori siège dans le conseil executif, mais sans portefeuille. 
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LEMENT, qui possède le pouvoir législatif, comprend un conseil 
Y^j/i^^af // de quarante-cinq membres nommés à vie par la couronne, 
dont deux sont des Maoris, et une chambre des représentants com- 
posée de quatre-vingt-quinze membres, dont quatre Maoris, élus 
pour trois ans. 

Les ne.\i^ districts provinciaux sont administrés chacun par un 
conseil que nomment les électeurs des comtés et que préside un 
préfet élu par les électeurs de la province. Chaque province a son 
budget. 

Chaque commune est administrée par un conseil municipal. 
Pour être électeur, il faut être âgé de vingt et un ans et avoir un an 
de résidence dans la colonie ou être propriétaire d'un immeuble 
valant au moins 25 livres sterling. Les Maoris ne prennent part 
qu'à l'élection des députés maoris. 

Les guerres contre les indigènes ont obligé les colons de la Nou- 
velle-Zélande à entretenir plus d'hommes sous les armes que ceux 
d'Australie; en mars 1884, il en avait 5730 volontaires, y compris 
les cadets. Il y avait, en outre, 1130 constables que la tranquillité 
du pays permettait de réduire à cette époque au nombre de 500. 

Les cultes sont libres. Aucun n'est subventionné parle gouverne- 
ments \J église anglicane^ qui a six évêques (Auckland^ Christ- 
chiirch, Dunedin, Nelson^ Waiapu^ Wellington)^ est celle qui 
compte le plus de fidèles; ensuite viennent V église presbytérienne^ 
V église catholique (trois évêchés, Auckland, Wellington^ Dune- 
din)y V église ivesleyenne. Le recensement de 1881 a constaté que 
79,15 p. 100 appartenait aux églises" protestantes, 13,95 p. 100 à 
l'Église catholique, et 6,90 p. 100 à d'autres catégories. 

Le revenu public s'élevait, en 1882, à 100 millions de francs, 
dont un peu plus de moitié provenait des impôts^ surtout des 
douanes, et le reste de la vente des terres, des recettes de chemins 
de fer, etc. La d^/f^, contractée principalement pour la construc- 
tion des chemins de fer et pour les subventions à l'immigration, 
était d'environ 755 millions. 

La population et V instruction. — La population, non compris 
les indigènes, était : 



1. L'église anglicane conserve cependant quelques privilèges qui datent de la colo- 
nie de Canterbury (1850). 

2. Le gouvernement se sert de la poste pour le recouvrement d'une partie de 
l*impôt. 
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L'augmenlation moyenne annuelle, delSGl à 1881 , est de 7,4 p. 
100. C'est aussi la découverte de Vov qui a fait affluer les émi- 
grants et presque quintuplé la population en vingt ans ; Timinigra- 
tion, que la colonie subventionne, a été considérable, surtout en 
1874 et en 1875^ La forte natalité et la faible mortalité de la colo- 
nie ont aussi contribué à cet accroissement Les hommes étaient 
en niajorité (283 300 hommes et 234 400 femmes en 4882, soit 
05 hommes pour 45 femmes). 

Le recensement de 1881 a compté, en outre, 44 099 Maoris 
(y compris les individus de sang mêlé vivant comme les Maoris). 

La plupart de ces Maoris, quoique convertis au christianisme, 
vivent séparés, dans de petits villages, pratiquant l'agriculture et 
élevant des porcs. Les femmes sont en moins grand nombre que 
les hommes et leurs enfants sont peu nombreux. 

La densité moyenne était de 20 habilanls j^ar kilomètre carré 
(y compris les Maoris). Les deux comtés les plus peuplés de l'Ile du 
Nord sont Ede7i et Huit; les plus peuplés de l'île du Sud sont 
Selwi/Uj Soiithland et Taieri. Plus du tiers de la population habite 
les villes; la population rurale (y compris celle des localités subur- 
baines) a une densité de deux habitants (1,98 en 1881) par kilo- 
mètre carré dans la province de Canterhury et de 0,4 seulement 
dans celle de Marlborough. 

L'instruction publique est régie par la loi de 1877. 

La colonie est divisée en douze districts d'éducation subdivisés 
en un grand nombre de districts scolaires, administrés chacun par 

1. Le plus grand nombre d'immigrants (voyageurs ou colons) débarquent à Auck- 
land et à Dunedin. Wellington, Lyllelton Greyniouth» Invercarg^ilJ viennent en seconde 
ligne. 

2. Les statistiques officielles décennales 187:2-1881 indiquent pour la période une 
mortalité d'environ 11 p. 1000 habitants et une natalité de 38 p. 1000, soit :i7 p. lOUO 
d'accroissement annuel de ce fait. 

En 187i, l'excédent des entrées sur les sorties dans la Nouvelle-Zélande a été d^ 
38 lOG personnes; en 1875, de 25 270. 

Sur les 489 933 habitants recensés en 1881, on en comptait 224-729 nés en Nouvelle- 
Zélande, c'est-à-dire moins de la moitié, conséquence d'une forte immigration; 
17 277 nés en Australie; le reste était des immigrants, dont 121187 Anglais, 
52 729 Écossais, 49 303 Irlandais, 40 li habitants des colonies britanniques, 818 I ran- 
rais (de France ou des colonies), -4816 Allemands, 5033 Chinois (dont 9 femmes), etc. 
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un (( Education Board ». L'instruclion y est laïque et g^ratuite. En 
1882, il y avait 911 écoles publiques, et 68 000 élèves présents en 
moyenne. Le nombre des élèves inscrits dépassait 80 000. Il y avait, 
en outre, 262 écoles privées ayant 10 000 élèves et 63 écoles dans 
les villages de iMaoris^ 

La colonie possède aussi plusieurs établissements d'enseigne- 
ment secondaire, l'université de la Nouvelle-Zélande à Aucklandy 
Tuniversilé de Dimedin et quelques collèges. 

Les caisses cVépargne ont pris un rapide développement dans la 
colonie 

Les divisions administratives. — Depuis la suppression du sys- 
tème provincial, la colonie est divisée en 6S comtés, 32 dans l'île 
du Nord, 30 dans l'île du Sud, et le comté de Vile Slewarl. 

Les 32 comtés de ïile du Nord sont : 

Bay of Islande Coromandel, Cook, Eden^ East Tanpo^ Hokianga, 
Hobson^ Hawkes Bay, Huit, Kaivhia , Mongonni, Manukayiy 
Manaivatu, Patea, PiakOj Raglan, Rodney, Rangitikeiy ThameSy 
Taranaki, Taitranga, Whango.rei, Waitemata^ WaikalOy Waipa, 
Wliakatane, Wairoa, Wanganni, West y Taupo^ Waipawa, Wai- 
rapapa East, Wairapapa West, 

Les 30 comtés de l'île du Sud sont : 

Amiiri, Ashley, Akaroa, Ashburton^ Bidler , Bruce, Colting- 
ivood, Cheviot, Clulha, Fiord, Grey, Géraldine^ Kaikoura, Lake, 
Chanatoto, Marlboroiigh, Inangahna, Peninsitla, Soiinds, Selwyn, 
Soiithland, Taieri, Tiiapekcty Vincent^ Waimea, Waimate , West- 
land, Waclaki, Waikouacti, Wallace. 

Les villes. — La capitale de Tîle est Wellington (20 500 hab. au 
recensement de 1881) ; c'est là, à l'extrémité de l'île du Nord, sur 
le détroit de Cook et sur la rive occidentale d'un port naturel, le 
port Nicholson, long et large d'une dizaine de kilomètres, bordé de 
collines, que la compagnie de la Nouvelle-Zélande avait fondé son 
premier établissement, mais la ville n'a pris son développement 
que lorsqu'elle est devenue capitale (1865). Comme toutes les villes 

1. Sans compter 149 Maoris et 404 enfants de sang mélangé qui suivaient les écoles 
publiques ordinaires. 

^. En 1881, la moyenne des déposants aux caisses d'épargne était de 12,5 par 100 ha- 
bitants; c'est à peu près la même proportion qu'en France (10 p. lOO habitants); 
la moyenne des livrets était de 637 francs, tandis qu'en France elle ne dépassait pas 
330 fr. L'assurance sur la vie, qui est faite par l'État depuis 1869 s'est développée plus 
rapidement encore : 207 .millions de francs (dont 145 par l'État) ont été assurés de 
1870 à 1881. 
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britanniques de TAustralasie, Wellington a de larges rues sillonnées 
de tramways a vapeur, beaucoup d'églises, de banques et d'hôtels 
et de grands réservoirs pour rapprovisionnement des eaux. La plu- 
part des maisons sont en bois. Le palais du gouvernement lui- 
naême est encore (en J8(?4) une énorme construction en bois. 
Les autres villes sont : 

Dans rîle du Nord : Auckland (16 000 pour la ville, SO 900 avec 
les faubourgs, y compris Onehunga), située au nord-est, au fond 
du golfe Auraki, sur la rive méridionale de rexcellent port W aite- 
mata, à 80 mètres au-dessus du niveau de la mer. A 1 1 kilomètres 
seulement au sud, est Onehunga (2200 hab.) reliée par un chemin 
de fer à la ville et située sur la rive septentrionale du grand port 
Manukan qui appartient à la côte occidentale de l'île; cette situation 
dans un istlime, entre deux ports, est éminemment favorable au 
commerce et a fait surnommer Auckland ce la Corinthe australe ». 

La ville est dans un site agréable, dominée par le mont Eden, 
ancien volcan, percée de larges rues dont la plus commerçante est 
Queen-Street, embellie de quelques squares et du jardin botanique 
qui se trouve dans un faubourg. Hamillon (L360 hab.), située sur 
le Waikato, à la bifurcation de deux chemins de fer. Grahamsloivn 
(4880 hab.), au fond du Forlh of Thames, dont les premiers éta- 
blissements datent de l'ouverture des mines d'or, en 1867. Gis- 
home (1730 hab.), petite localité au nord de Poverty Bay. Napier 
(5700 hab.), située sur la baie Ilawke à Textrémité d'une petite 
presqu'île, érigée en bourg l'an 1874, possédant un port mal 
abrité contre les vents d'est. New Plynioulh (3300 hab.), sur la 
côte occidentale, fondée en 1841 au pied du mont Egmont, par des 
émigrants du Gornwall. Wanganui (4640 hab.), sur la rive sep- 
tentrionale du petit fleuve de ce nom, port qui sert de débouché à 
un canton agricole. 

Dans l'ile du Sud : Nelson (0700 hab.), au fond de la baie de 
Tasman, avec un port médiocrement abrité et situé à quelque dis- 
tance de la ville. Greymoulh (2540 hab.) sur la côte occidentale et 
sur la rive méridionale de la rivière Grey, centre de mines d'or, et 
de houille, ville récente qui ne possède pas moins de vingt-quatre 
hôtels. Hokitika (2600 hab.), qui doit aussi son existence aux mines » 
d'or. Invercargill (7000 hab. avec les faubourgs), ville située à 
l'extrémité mériodionale de l'île, à 33 kilomètres du détroit de Fo- 
veaux, bien bâtie, avec de lai ges rues desservies par des tramways. 

hF.VlJE DÎ-: Gi:OGR. - OCTUCUZ ISSG. 17 
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DuNEDiN (24370 hab. et 42 800 avec les faubourgs, Caversham, 
Mornington, etc.), sur la côte sud-est, fondée en 1848, n'a com- 
mencé à se développer qu'en 1861 à la suite de la découverte des 
riches mines d'or de Gabriel's Guliy; c'est^ujourd'hui une ville bien 
bâtie, où l'on remarque, entre autres édifices, l'université, le nou- 
veau rnusée, quelques écoles, l'hôtel de ville, et que traversent de 
belles et larges rues. Port Chalmers (2180 hab.), à l'entrée du port 
Otago, est le port de Dunedin dont il est. distant de 14 kilomètres. 
Oamarti (5790 hab.), ville construite en belles pierres blanches, 
port de mer et centre de la plus fertile contrée de l'île. Timaru 
(3920 hab.), centre agricole et port où il a fallu entreprendre de 
coûteux travaux pour le mettre à l'abri des tempêtes. Christchurch 
(15200 hab. et 30 720 avec les faubourgs), située dan§ la plaine de 
Canterbury, percée de rues parallèles et coupées à angle droit par 
d'autres rues, ornée de quelques beaux édifices, le palais du gou- 
vernement provincial, le musée, la cathédrale surmontée d'une 
haute tour. Lyltelton (4130 hab.), autrefois Gooperville, entourée 
de collines à pic, et servant de port à Christchurch avec laquelle 
elle communique par un chemin de fer de 13 kilomètres traversant 
un tunnel de 2800 mètres de longueur. Blenlieim (2100 hab.) et 
Pictoii (830 hab.) bon port, sur le détroit de Gook. 

Oéograpliie économique. 

U agriculture. — Dans Vîle du Nord^ les terrains formés par la 
décomposition des roches volcaniques, qui sont d'une culture fa- 
cile, sont les plus recherchés par les agriculteurs; on en trouve 
surtout dans la pointe septentrionale de l'île, dans la plaùie du 
Waikato et du Thames, dans celle du Wanganui dont les grandes 
forêts attestent la fertilité. La région montagneuse qui est à l'est 
de l'île est plus propre au pâturage qu'au labourage. 

Dans Vîle du Sudj les terres d'alluvion de la côte occidentale, 
fertilisées par des pluies abondantes, sont très productives, mais 
présentent peu de superficie à l'agriculture. Les parties orientale 
et méridionale au contraire, surtout la belle plaine de Canterburi/, 
la jilaine dit Soulhland et même les collines de terrain tertiaire, 
mélangé parfois de débris volcaniques, lui fournissent de vastes 
étendues de sol fertile. L'île du Sud possède, en outre, dans ses 
formations paléozoïques et dans ses schistes, une beaucoup plus 



AUSTPiALASlE. 



259 



grande surface de pâturage que l'île du Nord; la majeure partie 
de ces terres est encore aujourd'hui couverte de forets. 

Les terres vendues par la couronne formaient, en 1883, un total 
de (> 800000 hectares^ Elles occupent, dans l'île du Nord, la plus 
grande partie de la pointe septentrionale et de la plaine dit Wai- 
kato^ une grande partie des districts de la baie Haivke et de Wel- 
lington; dans l'île du Sud, presque toute la plaine de Canterhiiry 
et de la côte orientale et la majeure partie du SoiUand. La cou- 
ronne disposait encore d'environ 13 millions d'hectares-, sans 
compter les terres possédées par les. indigènes (près de 7 millions 
d'hectares). 

Les terres en culture, dont la superficie a quadruplé de 1873 à 
1883, représentaient, à cette dernière date, 5G0 000 hectares. Au- 
cune des colonies d'Australie n'en possédait autant relativement à 
sa population et n'obtenait un rendement aussi fort^. 

Les principales céréales sont le froment et Tavoine (environ 
2 470 000 et 4 440000 hectolitres pour chacune de ces céréales en 
1884), dont les cinq sixièmes environ sont récoltés dans la plaine 
de Canterhiiry et dans le Soiithland. Uorge, les pommes de terre, 
les navets et le colza proviennent aussi principalement de ces deux 
régions. Dans Tîle du Nord, les provinces d'Auckland et de ^Vel' 
lington, qui produisent le plus, restent bien au-dessous des deux 
districts favorisés de Tîle du Sud. 

Parmi les plantes indigènes, une des plus importantes est le 
chanvre sauvage, plante liliacée de deux à trois mètres de haut, 
abondant surtout dans le district de Taranaki, qui fournit la fibre 
désignée sous le nom àe phormixim et que les indigènes exploitaient 
déjà avant l'arrivée des Européens. Les forets qui couvrent à peu 

1. Comme dans la plupart des colonies, ces terres forment trois catégories : les 
terres des villus et villai^es qu'on ne vend que par fraction d'acres à un prix de 
5 livres sterling au moins par lot, les terres suburbaines et les terres rurales qu'on 
vend par lots de 20 à 320 acres à raison de 1 livre sterling l'acre; cependant les 
terres inférieures (3' classe) peuvent être allouées en lots plus considérables. Le prix 
payé par les aclieteurs jusqu'en 1883 était de 305 millions de fi'ancs, soit environ 
45 francs par heclai e en moyenne. Sur 30 832 propriétés ou fermes il y en avait 7(380 de 
1 à 10 acres, 10 960 de 10 à 100 acres (4 à 40 hectares), 9711 de 100 à 740 (40 à 
260 hectares). Beaucoup de propriétaires empruntent sur hypothèque peur payer leur 
terre ou pour se procurer le capital d'exploitation; en 1878, il y avait 176 millions de 
francs d'enregistrés en hypothèques. 

2. Sur ces 13 millions, 4 millions et demi d'hectares étaient loués pour pâturages. 

3. Environ 25 hectolitres à l'iiectare, résultat qui peut paraître excessif d'après la 
statistique officielle. La récolte est d'environ 620 hectolitres de froment par habitant, 
tandis qu'en France elle est de moins de 3 hectolitres. 
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près la moitié du leriitoirc dans les provinces de Taranaki et de 
Welllnglon renferment une grande variété d'arbres verts, entre 
autres le pin haiiri qui atteint une hauteur de 40 mètres el qui 
est précieux par son bois et par sa gomme , mais qui ne se trouve 
que dans Pile du Nord, le jjuriri, bois dur appartenant aussi à l'île 
du Nord, le pin noir et divers bois d'ébénisterie. Les districts du 
sud de l'île du Nord (Taranaki et Wellington) et celui de Nelson au 
nord de l'île du Sud sont les plus boisés'. 

En 1884, on comptait 161000 chevaux, G98 000 bœufs, 
i i056 000 montons'^, 200 000 porcs : les animaux possédés par les 
indigènes ne sont pas compris dans ces nombres Plus delà moitié 
des moutons et des porcs est élevée dans les districts d'0^a</o et de 
Cctnterhitry'* . Ces deux districts sont riclies aussi en chevaux et en 
bœufs, mais ils le cèdent sous ce dernier rapport au district à' Auck- 
land. Les premiers colons, séduits par la douceur relative des hivers, 
qui permet aux animaux de rester toute Tannée au pâturage, et par 
l'abondance de Therbe qu'entretient l'humidité, ont tout d'abord 
pratiqué l'élevage; les meilleurs herbages ont été employés à nour- 
rir le gros bétail dont les fermiers se sont appliqués à améliorer 
les races : cette industrie a fait de rapides progrès. 

La plupart des races de moutons anglais vivent sous le climat de 
la Nouvelle-Zélande. Mais ses pâturages, plus riches et plus humides 
que ceux de TAuslralie, conviennent moins que le continent au 
mérinos et donnent vme laine moins fine; les campagnes sèches des 
monts Coromandel, de la baie Hawke et de Ganterbury font cepen- 
dant exception. Mais, en général, la Nouvelle-Zélande convient sur- 
tout à la laine dite (( cross bred » et nourrit des moutons plus 
estimés pour la viande que pour la laine. 

Avant la venue des Européens, la Nouvelle-Zélande avait très peu 
d'animaux terrestres utiles à l'homme ^ Le rctt et le chien que les 
premiers colons y ont trouvé avaient été vraisemblablement im- 

1. Presque tous les bois exportés proviennent du district d'Auckland. 
t2. Sur 60 millions de kilos de laine, expédiés en 1881, ces deux districts en ont 
fourni 36. 

3. n y avait, en 1861, 2 761000 moutons; en 1871, 9 700000 et 13 800 000 en 1883. 
i. Par 100 habitants, on trouve en Nouvelle-Zélande : 



Moutons 2450 

Bœufs 1 35 

Chevaux 33 

Porcs. . 41 



On n'y a même rencontré ni kangourou, ni serpent. 
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portés par des navires européens; le cochon l'avait été certainement 
par Gook. Mais les poissons abondent sur les côtes et dans les ri- 
vières, où avant la venue des Européens, on ne trouvait que des 
anguilles; la pèche était cependant une des principales ressources 
des indigènes. Un oiseau gigantesque de la famille des autruches, 
le moa^ avait disparu bien avant l'arrivée des Européens; mais il 
a peut-être été contemporain des Maoris. 

Dans les mers environnantes et sur les côtes, on pêche la haleine; 
ce sont surtout des Américains et des colons Néo-Zélandais qui 
exercent cette industrie. 

Les mines. — Comme Victoria et la Nouvelle-Galles, la Nouvelle- 
Zélande doit une partie de sa population et, par suite, de sa fortune 
à ses mines d'oR. On en connaissait l'existence dès 4842; mais l'ex- 
ploitation ne commença qu'en 1852, lorsque, après l'élan donné par 
l'Australie, on eut découvert les mines quartzeuscs de Coromandel 
dans la presqu'île du cap Golville (île du Nord); elle ne devint très 
importante qu'après l'ouverture des champs d'or d'Olago (1861) et 
de Hokitika (1865). Les exploitations se sont étendues ensuite sur 
les roches quartzeuses des Alpes du Sud \ et, dans les champs d'or, 
les mineurs, après avoir exploité les alluvions récentes des vallées 
et des côtes, ont attaqué, à des profondeurs de 100 à 150 mètres, 
les alluvions anciennes du terrain tertiaire. La région d'Otago avec 
les champs d'or de Tuajjeka, Alexandra^ du 7nonl Ida^ celle de 
la CÔTE OCCIDENTALE avcc Ics champs d'or de Hokitika^ de la rivière 
Grey^ et autres de \r province de Nelson y dans l'île du Nord, les mines 
de Coromandel et de la Thames, sont les plus importantes. La pro- 
duction, qui a atteint son maximum vers 1871, *a diminué; elle était 
de 23 millions de francs en 1882. 

On a constaté la présence de V argent {Richmond Hill), du cuivre 
(lac WakalipUy etc.), du marbre statuaire (à Caswell Souad), sur 
divers points. Le fer se trouve en grande quantité dans les sables 
noirs des côtes, on a commencé à l'exploiter à Onelinnga. 

Le CHARBON DE TERRE sc trouvc SOUS plusicurs formes et en divers 
lieux, la houille à Kawakaiva^ à Taupiri dans la province d'Auck- 
land, à Brunner sur le Grey River, à Ba^ihnry dans la province de 
Nelson, le lignite dans \^ vallée delà Clutha (province d'Otago), etc. , 
L'extraction, en 1883, s'est élevée à 378 000 tonnes. On a trouvé 



1. Près du lac Wakatipu, il y a une miue située à une altitude de 2230 mètres; c'est 
la plus élevée de toute l'Australasic. 
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aussi du pétrole^ principalement dans la province de Taranaki. 

La Nouvelle-Zélande est riche en sources minérales. 

L'industrie. - — L'industrie, encore peu développée, possède des 
meuneries, des tanneries, des briqueteries, des scieries, des fabri- 
ques à'instr^iments agricoles et de voilures, des brasseries, des 
ateliers pour la préparation du phormium, quelques fmideries de 
fer, et des fabriques de chaussures, de vêtements et de tisssus, des 
imprimeries \ 

Les moyens de commnnical ion . — Jusqu'en 1873, la Nouvelle- 
Zélande n'avait pas de ch emins de fer ; c'est en 1872 que le gouver- 
nement en a entrepris la construction à ses frais. A la fin de Tannée 
1885,1a colonie possédait 2 i i2 kilomètres de chemins de fer, beau- 
coup plus, relativement à la population, qu'aucune autre colonie 
auslralasienne Ces chemins ont été construits aux frais de l'État 

Dans rîle du Nord, les lignes sont celles Auckland à Helens- 
ville (63 kil.), d'Auckland à Onehitnga (IS kil.), d'Auckland à Te 
Awamatu (100 kil.), de Napicr à Wellington (inachevée en 1884) 
et (V Wanganui, avec prolongement jusqu'à Neiv Plymouth (envi- 
ron 500 kilomètres en exploitation en 1884); dans l'île du Sud, la 
ligne de Nelson à Bellgrove (35 kil.), celles de la côte orientale qui 
s'étendent de Waikari par Chrislchurch, Timaru, Ocmiarit, In- 
verca) gilly jusqu'au détroit de Foveaux (env. 700 kil.), et envoient 
une dizaine d'embranchements dans l'intérieur, les lignes du sud 
qui, d'Invercargill, remontent jusqu'à Kingstown. 

11 y a, en outre, environ 5000 kilomètres de routes desservies par 
des diligences qui relient les principales localités aux chemins de fer. 
Les lig)ies télégraphiques avaient une longueur de 6000 kilomètres 
en 188 Le tclcphone est installé dans plusieurs villes. Trois cables 
sous-marins unissent les deux îles. Un cable long de IS iO kilo- 
mètres relie, depuis 1876, la Nouvelle-Zélande (à Wakapuaka près 
du cap Farewell; puis partie par terre, 140 kiL, partie par cable, 
65 kil., à Wellington) à la Nouvelle-Galles*. 

La ijufrine de la colonie représentait, en 188^, un tonnage de 
8:î000 tonnes. Le mouvement de la navigation, entrée et sortie 

i 

1. En 1881, on comptait 106 imprimeries occupant i780 ouvriers. 

^. Elle avait, en 1882, environ 15 kilomètres de voies ferrés par 1000 habitants, 
tandis que Victoria et la Nouvelle-Galles n*en avaient en moyenne que 24. 

3. En 1875, il n y avait encore que 8i3 kilomètres. Le réseau complet devra coûter 
400 millions de francs. Le revenu net est d'environ 3 1/2 p. 100. 

4. Les télégrammes ])our l'Angleterre coûtent 10 shillings 10 deniers par mot. 
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réunies, était d'environ 1 063 000 toxines en 1884. La moitié de ce 
mouvement était concentrée dans les deux ports de Dunedin (Port 
Chalmers) et d'Auckland (Auckland et Onehicnga). Des paquebots 
anLîlais ou australiens allant de Sydney à A ucidand et de Melbourne 
à Hokitika et un cabotage actif desservent aussi les ports Napier^ 
de Wellinglony de New Plymouth dans Tîle du Nord, de Nelson^ 
de Lyttellon (Ghristchurch), de Bluff (Invercargiil), de Hokitika 
dans File du Sud. 

Le commerce extérieur avait, en 1884, une valeur de 370 millions 
de francs. Il était de 4 millions en 1845 et de 238 millions en 1870^ 

L'importation (200 millions) consiste surtout en tissus de laine 
et de coton et en vêtements^ en sucre^ en thé, en bière et spiri- 
tiieuXy en fer, acier ^ machines et en quincaillerie^ en chaus- 
sures j etc.; V exportation (170 millions) en laines (env. 30 mil- 
lions de kilogr.) qu'exportent surtout Dunedin, Ghristchurch et 
Wellington, en or, en céréales, en farines, en (jontme de kcturi, en 
bois, en suif, en beurre, qui s'exportent presque exclusivement, 
par Auckland, en peaux, etc. 

U Angleterre occupe le premier rang et fait près de 70 p. 100 du 
commerce de la Nouvelle-Zélande, les colonies australasiennes, sur- 
tout Victoria, sont au second rang; les Élats-Unis, au troisième-. 



ILES VOISINES DE LA NOUVELLE-ZELANDE. 

L'île Stewart et les îles situées dans les parages de la Nouvelle- 
Zélande. — L'île Stewart appartient au groupe néo-zélandais et 
est encore souvent désignée, sous le nom d'île du Sud, comme la 
troisième du groupe. Les autres îles mentionnées ci-après sont les 
unes des dépendances politiques, les autres des rochers inoccupés 
que la géographie peut rattacher au groupe néo-zélandais. 

L'île Stewart, nommée aussi île du Sud par les Européens 
et Rakuira par les Maoris, est séparée de l'île du Nord par le 

- , Imnortation Exportation 

1. Moyenne de * -n- j c 

par millions de francs. 

18-41-45 3,i 0,8 

1851-55 16,'.) .s,-2 

18G1-G5 i3l,ll 

1881-8-2 'lOÔ 160 

Eu 1878, le coiîimcrco direct avec la Franco n'était que de 452 000 francs à rim- 
purtation et de 1 291 000 à l'exportation d'après la statistique coloniale. 
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détroit de Fovecmx, Le 47^ parallèle et le 166^ degré de lon- 
gitude orientale la traversent. Le cap Sud qui la termine est par 
47 • 17' de latitude. Elle a une longueur de 50 kilomètres et une 
superficie de 1830 kilomètres carrés. Elle est déforme triangulaire. 
Le cap Sud-Ouest la termine au sud. Elle possède quelques bons 
ports, Fort William, Pater so7i Inlet^ Port Pegasus, etc. Son prin- 
cipal sommet, le mont Anglesse, a une altitude de 970 mètres. Elle 
a été aperçue en 1770 par Cook, qui crut qu'elle faisait partie de 
File du Sud et reconnue en 1805 par Stewart. On la désignait 
autrefois sous le nom d'île du Sud, en donnant aux deux grandes 
les noms d'île du Nord et d'île du Milieu. 

Les ILES Chatham (1620 kil. c.) sont situées à 580 kilomètres 
à l'est de la Nouvelle-Zélande, entre ^S"* 35' et 44^^ 25' de latitude 
et par 174« 30' de longitude orientale. Elles se composent de trois 
îles : Pittj Rangatira et Chatham^ la plus grande, longue de 60 
kilomètres et large de 40^ découverte en 1791 par le capitaine 
BroiigJiton, et reconnue en 1838 par le capitaine français Cécile. 
Ces îles ont des terres cultivables et surtout des pâturages étendus; 
le climat est plus rude que celui de la Nouvelle-Zélande. 

Les Morioris habitaient ces îles. De 1832 à 1835, 800 Maoris de 
la Nouvelle-Zélande, importés par un navire européen, vinrent s'y 
établir et massacrèrent une pai tie des habitants, quoiqu'ils parais- 
sent être delà môme race, puis arrivèrent des Européens. Le nom- 
bre des habitants, en 1881, était de 350, dont 94 femmes. Le bétail 
se composait de 62191 moutons, 703 chevaux, 658 bœufs, etc. 

Les îles Bounty sont vingt-quatre rochers stériles sur une lon- 
gueur de 5^,500 de l'ouest à l'est par 47' 50^ de latitude et 176' 40' de 
longitude, découvertes en 1788 par le capitaine Bligh. 

Les îles Antipodes sont des rochers presque partout escarpés 
(340 m. d'altitude dans l'île principale), inhabités, stériles ou 
couverts d'un peu de gazon, isolés au milieu de TOcéan à 760 kilo- 
mètres au sud-est de l'île Stewart. Le principal rocher est situé par 
49^42' de latitude australe et par 176^^22' 31 " de longitude orientale. 
Les Anglais qui l'ont découvert en 1800 lui ont donné son nom 
parce qu'il est situé dans la région des antipodes (à 225 kil. des an- 
tipodes de Londres). 

Les îles Auckland (environ 500 kil. c.) se trouvent à 300 kilo- 
mètres environ au sud de la Nouvelle-Zélande, entre 50'' 40' et 
50^ 55' de latitude australe et entre 163^35' et 164^ de longitude 
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orientale. Elles mesurent environ 500 kilomètres carrés. Elles 
se composent d'une île principale, longue d'une quarantaine 
de kilomètres du nord au sud, escarpée, rugueuse, atteignant 
500 mètres d'altitude a la Tombe du Géante gazonnèe sur les 
hauteurs, boisée d'arbres chétiis dans les fonds de vallée, découpée 
par de ])etites baies au nord, à l'est et au sud, et bordée d'ilots, 
île Enderhy^ île Adam (000 mètres), etc., qui flanquent l'île 
principale au nord et au sud. 

Les îles Auckland ont été découvertes en 1806 par un baleinier 
anglais; l'année suivante, le capitaine (Brestow) de ce bâtiment en 
prit possession au nom du gouvernemcnlbritannique et leur donna 
le nom du premier lord de Tamiraulé. Une compagnie pour la 
pêche de la baleine y fonda un établissement éphémère (1850). 
L'équipage d'un, petit bâtiment, le Graflon, qui lit naufrage 
en 1863 sur les côtes d'Auckland et où se trouvait un Français, 
Raynal, passa dix-neuf mois dans cette île vivant de pèche et souf- 
frant de grandes privations. L'île a été, depuis ce temps, peuplée 
de quelques moutons et habitée par un berger et sa femme. 

x\u sud-ouest d'Auckland, V île Campbell, dont le sol est tourbeux 
et couvert d'herbes et de broussailles, coupé de précipices, plus 
élevé au sud qu'au nord, n'offre guère qu'un port de refuge. 
Persévérance Ilarbour, situé par 52° 33' de latitude et 166^ 48' de 
longitude. 

Au sud-est d'Auckland, Vile Macqnarie, longue d'une dizaine 
de kilomètres, haute de 500 mètres environ, recouverte de gazons 
sans port, n'est habitée que par des myriades d'oiseaux. Sa pointe 
méridionale se trouve par 54'' 55Me latitude et 156° 36 de longitude. 
UÉveque et son Clerc (55"" 16' de latitude) et le Juge et son Clerc, 
(54'^ Q^/ Je latitude) sont des rochers qui flanquent Macquarie au 
nord et au sud. 

Plus loin au sud-est, on place par 57° 30' de latitude et 159' 52', 
Vile Emerald que crut apercevoir, en 1821, un navire de ce nom, 
mais dont l'existence est contestée. 

Emile Levasseur, 

de rinstiLut. 

(A suivre.) 
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ET SES ENVIRONS 

NOTES DE VOYAGE 

(SUITE ET FIN) 



Notre dernière excursion a eu pour but le Sarkôz (Ghar-keuz). 

Le Sar est une petite rivière qui borne au nord la brusque sail- 
lie des coteaux de Szegszard, pour gagner le Danube à l'est, à tra- 
vers la plaine,, dans un lit tout droit, creusé de main d'homme. 
Autrefois il tournait au sud et, longeant à quelque distance la ligne 
continue de hauteurs qui joint Szegszàrd au promontoire de Bata, 
avait son embouchure au pied de ce promontoire, baigne par le 
Danube, alors comme aujourd'hui. Le tleuve et la rivière circons- 
crivaient ainsi, à partir de Szegszàrd, une plaine triangulaire 
sillonnée de leurs bras. C'était, c'est encore le Sarkôz (Ghar-keuz), 
Kôz veut dire espace intermédiaire. 

Il y a là quatre villages : Ocsony (Eutchégne), Decs (Detch), Pilis 
(Piliche), Also-Nyék (Alchô-Niek). c( Allez-y, me disait-on, vous y 
trouverez une population hongroise antérieure aux Turcs % chose 
rare dans ce comilat. Elle a un costume particulier très ancien, 
très original. Elle est aisée : les quelques personnes qui repré- 
sentent en ces régions l'élément bourgeois (prêtres, employés 
civils, elc), n'y trouvent personne pour les servir; ils doivent se 
pourvoir de domestiques à S^egszard. C'est une population de pay- 
sans propriétaires, de ^itoi 7 comme ils s'appellent, car le nom 
de paysan les facile. Leurs nmes ne travaillent pas la terre; elles 
tissent et brodent. Cette aisance tient à la fertilité de leur sol et à 
son étendue; ils ont même des vîg les sur les collines d'en face; le 
vin de Decs (Detch) a une sérieuse éputi on. » 

Les inondations du Danube étaietit îe fléau perpétuel de cette 
contrée. Pour s'en garantir, les propriétaires du Sarkôz et des 



1. Voir la précédente livraison. 
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(suite) 



Les îles Fidji et une portion de la Nouvelle-Guinée sont aujour- 
d'hui des dépendances de l'empire colonial de la Grande-Bretagne, 
en Australasie. L'étude de l'Australasie britannique ne serait pas 
complète si nous n'ajoutions quelques pages sur ces deux régions. 

Iles Fidji. 

La Géographie jyh?/sigite. — Les îles Fiji (Fidji avec l'ortho- 
graphe française)^ ou Vili sont situées dans leur plus grande exten- 
sion entre 15^40' et 19 50' de latitude australe et entre i75^ et ITS'^âO' 
de longitude orientale. Elles se composent de deux grandes îles et 
d'environ cent cinquante à deux cents petites îles disposées en 
ovale autour d'un bassin intérieur, sur une longueur d'environ 
4-80 kilomètres de l'ouest à l'est. On évalue la superficie totale de 
l'archipel à 20 800 kilomètres earrés et à 150 000 kilomètres 
carrés l'espace qu'occupe dans l'Océan l'ensemble du groupe. La 
plupart de ces îles résultent de soulèvements volcaniques qu'ont 
enveloppés et agrandis des ceintures de coraux. 

A l'ouest, Viti Levii (orthographe française : Viti Levou), 
<( Grande Fidji », a une superficie d'environ 10 300 kilomètres 
carrés. Elle est de forme ovale, longue de 145 kilomètres et large 
de 80. Vers la pointe sud-est est le delta fangeux de la rivière 
Reiva (Reoua) à l'ouest de laquelle eslleport Suva; la côte méridio- 
nale est généralement haute, bordée de collines de 200 à 300 mètres, 
boisée et flanquée par la barrière des récifs Mbengha; la côte sur 
laquelle se trouve le port Na-dronqa>>se termine à l'ouest par la 

1. Nous conservons le plus souvent rorlhographc anglaise pour ces îles (Fiji ou 
Fidji), parce qu'elles sont aujourd'hui des possessions britanniques et que, par suite, 
les noms ont en quelque sj^r||pUne orthographe officielle; aussi faut-il prononcer u 
comme ou, au comme aou. etc/Nous donnons pour quelques noms la prononciation 
française entre parenthèses. En général, quand les îles de l'Oeéanie n'appartiennent 
pas à une puissance européenne, nous préférons, écrivant en françats, adopter l'ortho- 
graphe française, c'est-à-dire rendre, autant que possible, les sons indigènes par des 
lettres telles qu'on les prononce en France. 
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2. Le son u français sera représenté par un û ave.© un tréma^ comme 
en allemand. 

3., Le son ou français sera représenté par nryu comme en italien, en 

espagnol, en allemand, etc. / 
4.. Le son eu français sera représenté jpd.v le caractère œ prononcé 

comme dans ceiL 

5. L'allongement d'une voyelle pou/ra être indiqué par un accent 
circonflexe ; un arrêt dans l'émiésion pourra être figuré par une 
apostrophe. 

6. Les consonnes &, d, j. Je, ly in, n, y, r, v, z se prononceront 
comme en français. 

7. G et s auront toujours le s(^/] dur français; exemple: gamelle, siî^op. 

8. I/articulation représenté^''' en France par ch s'écrira s/i; exemple : 
shérif y Kashgar. 

9. Kh représentera la gutturale forte; gh la gutturale douce des Arabes. 

10. Tli représentera l'artici^lation qui termine le motanglais path (ô grec). 
Dh représentera le soh qui commence le mot anglais those grec). 

11. En dehors de ces emplois de la lettre h qui modifient le son de 
celle qui le précèdjé, cette lettre sera toujours aspirée ; il n'y aura, 
par suite, jamais d^apostrophe ava\t un nom commençant par un h. 

12. L'^ semi-voyelle /sera représenté pkr un y prononcé comme dans 
yole. 

13. Le 10 semi-voyelle se prononcera contme le mot anglais William. 

14. Les sons doubles r/j, tch^ ts, etc, seront figurés par les lettres 
représentant les sons qui les composent. Exemple : Matshim. 

15. 1/n (n) surmonté d'un tilde se prononcera (7?t çomme dans seigneur. 

16. Xj c, g, disparaissent comme faisant double emploi; toutefois, cette 
dernière lettre pourra servir à représenter le qàf. arabe et le aïn 
pourra être représenté par un esprit doux. 

On s'appliquera à indiquer au moyen des caractères ci-dessus le plus exacte- 
ment possible la prononciation locale, sans chercher d'ailleurs une reproduction 
complète des sons que Ton aura entendus. 
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pointe Navoula et par une longue barrière de récifs qui se pro- 
longent jusqu'à Vile Viwa; la côte septentrionale est l)ordée de 
roches, la côte orientale est flanquée par Vile Ovalau (Ovalaou), 
haute et rocheuse. L'intérieur de Yiti Levu est montagneux dans 
sa partie centrale avec un sommet de 1220 mètres, le Moita-Ni- 
Vata, et des vallées profondes, boisées; entre les montagnes et la 
côte mériodinale s'étendent de belles plaines. L'île est abondam- 
ment arrosée. Le Reiva que les indigènes nomment Ouai Levou, 
(( la grande rivière », est navigable jusqu'à 65 kilomètres de son 
embouchure. 

A 65 kilomètres au sud de Yiti Levu est KantaviCy séparée de la 
grande île par le passage de Kantavit que bordent les îlots de Va- 
tiilele et de Mbenga. Kantavu, longue de 40 kilomètres et large de 
12, est montagneuse et boisée. 

Au nord-ouest de Viti Levu sont les groupes des îles Hudson et 
des îles Yasaoua {Waia^ Nativi, Vangata, etc.), bordés de récifs 
corallins. 

A l'est de Viti Levu sont, outre OvalaUy les petites îles d'Angau, 
de Nairi. 

Vanua Levu, ou Grande Terre, est située au nord-est de Titi Levu 
à laquelle elle est reliée par un plateau sous-marin de roches coral- 
lines. Elle a une superficie d'environ 6300 kilomètres carrés. 
Longue d'environ 160 kilomètres et large de 40 seulement, cette 
île, haute'et bien boisée, a des montagnes qui s'élèvent à 1 300 mètres. 
Elle est flanquée, à l'ouest, de la petite île Yendaita et elle se ter- 
mine au nord-est par le cap Undii. On trouve sur la côte méri- 
dionale un bon port, la baie Savu-SavUy et sur la côte orientale 
la profonde baie de Nateva. 

Au sud-est de Vanua Levu, séparée de cette île par le passage 
Somo Somo, large de 8 kilomètres et profond (40 mètres), désa- 
gréable pour les voiliers à cause des calmes, est l'île Tavittni ou 
Vuna, longue de 50 kilomètres et large de I I , haute de 700 mètres 
à sa partie centrale qu'occupe un lac formé dans un ancien cratère, 
terre fertile, parée d'une belle végétation tropicale. Kamia et Lan- 
thala sont deux petites îles à l'est de Taviuni; Rambi et les atholls 
dits îles Ringgold sont à l'est de Vanua Levu. 

Au sud-est, par delà le passage de Nanuku, sont les petites îles, 
flanquées de nombreux récifs corallins, qui ferment la partie orien- 
tale des Fidji et qui constituent deux groupes : celui des îles Ex- 
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PLORiNG, enveloppées de récifs, avec les îles ferliles de Mago, de 
Yathala, de Vatuvara^ etc. ; et celui des îles Lakemba avec les îles 
Lakemha^ Motha, Kamhara^ etc. 

Au sud des Fidji sont les petites îles Moala, Totoija^ volcan dont 
le cratère est devenu un lac d'eau salée, la plus séduisante 

de toutes par la splendeur de la végétation; plus au sud-est, Tîle 
Valoa et les îles Ono. , 

Toutes ces îles enveloppent la mer de KorOy mer profonde 
(1870 mèlres au sud de Koro) qui doit son nom à une petite île 
située au sud de Vanua Levu. 

Le climat est tropical. Mais les ardeurs du soleil sont tempérées 
par la brise de mer et la saison chaude n'est pénible pour les Euro- 
péens que pendant trois mois. La température moyenne est de 
26%6 avec des variations de IS^'jS à 50°; dans la saison sèche, pen- 
dant Inquelle souffle l'alizé du sud-est, quelque peu élevé par la 
température et le relief du sol, la moyenne diurne la plus élevée ne 
paraît pas cependant dépasser 35° et la moyenne de février, le mois 
le plus chaud, n'est que de 28%9. D'octobre à mai, c'est la saison 
humide, qui est la plus chaude, surtout de décembre à mars, et pen- 
dant une partie de laquelle sévissent les ouragans. C'est en mars 
qu'il y a le plus de pluie. 11 est tombé, dans la région au nord- 
ouest, 2"'85 de pluie en 4881 (avec 108 jours de pluie); la pluie est 
ordinairement plus abondante sur la côte sud-est que sur la côte 
occidentale. 

Lliistoire et la politique. — En mars 1643, Tasman longea la 
côte de Tiiviuni et de Vanua Levu et donna à l'archipel le nom du 
prince Guillaume, mais depuis ce temps, aucun Européen n'y aborda 
jusqu'à Cook qui descendit dans une des petites îles de l'est. 
En 1797, le capitaine Nelson, ayant essayé de débarquer des mis- 
sionnaires dans Vanua Levu, et ayant dû reculer devant l'hostilité 
des indigènes, perdit son navire sur les récifs de Taviuni. 

En 1804, vingt-sept condamnés échappés de Sydney ahordèrent 
dans Viti Levu et, grâce à leurs armes à feu, devinrent bientôt des 
chefs puissants; mais leurs vices, dont ils ne s'étaient pas dépouilles, 
les firent peu à peu mépriser et tuer par les indigènes ^ 

Ceux-ci ont la peau de couleur cuivrée, la taille bien propor- 
tionnée ; ils nagent comme des poissons, se frottent le corps avec de 

1 . En 1835, les Européens n'en trouvèrent plus qu'un vivant: c'était un Irlandais 
du nom de Paddy Conuor. 
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riiuile de coco; ils passent pour cruels et rusés. Ils étaient canni- 
bales et polygames, lorsqu'en 1835 les premiers missionnaires 
wesleyens s'établirent dans les îles et le cannibalisme n'a cessé à 
peu près complètement qu'en 1878*. Ils appartiennent d'ailleurs 
à deux races distinctes : dans les îles de l'ouest, la race noire, et 
dans celles de l'est, la race polynésienne; mais il y a un grand 
nombre d'individus de sang mélangé. On estimait à 120 000 le 
nombre des indigènes, dont 50000 dans Viti Lcvu, une trentaine 
de mille environ dans Vanua Levu et 10 000 dans Taviuni. Tous 
ont fini par se convertir au christianisme; les cinq sixièmes appar- 
tiennent aujourd'hui à l'Église wesleyenne, mais il y a encore très 
peu d'enfants qui fréquentent les écoles. 

La rivalité des missionnaires protestants (américains et anglais) 
et des missionnaires catholiques (français) provoqua quelques dé- 
sordres. Le roi Gakombao, pour se soustraire à des réclamations 
d'argent faites par les États-Unis, avait offert en 1859 de reconnaître 
la souveraineté de l'Angleterre ' et vendu une partie de ses terres 
à une compagnie australienne. Son successeur renouvela, en 1874, 
l'oflVe faite à l'Angleterre, et, celle-ci ayant accepté à l'instigation 
des colonies australasiennes, les îles Fidji furent déclarées colonie 
de la Couronne : en septembre 1875, un gouverneur anglais y fut 
installé. Il administre les îles comme dans les colonies de la Cou- 
ronne en général, avec l'aide d'un conseil exécutif ; les lois sont 
préparées par un conseil législatif de treize membres nommés par 
le gouverneur. Les indigènes s'administrent en partie eux-mêmes; 
chaque village a son chef qui possède son pouvoir par héritage, 
quoiqu'il soit désigné par le conseil de district. Plusieurs villages 
forment un district; plusieurs districts une province, administrée 
par un Koko-tui. Les koko-tui sont au nombre de douze, reçoi- 
vent un traitement et exercent l'autorité sous les ordres du gou- 
verneur. 

Le siège du gouvernement, qui était d'abord à Levuka^ centre 
des missions, dans l'île Ovalau, a été transféré dans une position 
plus avantageuse, à Stwa, au sud de Viti Levu. La ville a déjà quel- 
ques édifices, une promenade pavée (Victoria Parade), des boutiques 
et des hôtels. Des banques et des compagnies d'assurances y sont 

1 . Il y a eu encore, en 1867, un missionnaire anglais, Baker, mangé dans rîle 
Viti Levu. 

2. Ce roi avait été nommé sous rinQucnce d'un Anglais, Pritchard, dont le père 
avait été roccasion de difficultés entre la France et l'Angleterre à Tahiti. 
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installées; une chambre de connmerce (à Levuka) a été instituée en 
1877. En 1883, le biidiiet s'élevait à 5 millions de francs et se sol- 
dait par un excédent des recettes sur les dépenses. 

Le recensement de 1881 avait enregistré 2293 blancs et 122 600 
indigènes ^ ou coolies venus des îles voisines ou de l'Inde 
(depuis 1883)". En décembre 1884, on évaluait à 3513 (dont 
927 femmes) la population européenne et à 127 444 la population 
totale. 

La géographie économique. — Le maïs est la principale céréale 
des îles Fidji. On y pratique aussi la culture du coton^ pour la- 
quelle on manque de bras, celle de la canne à sucre qui réussit 
bien et qui est en progrès, celle du cocotier dont l'huile, dite 
copra et celle d'un certain palmier dont la noix est un objet d'ex- 
portation, les libres sont des articles d'exportation, celle de 
Yarroiv-root el^ en 1877, on a commencé à y planter le caféier. 
Uarbre à pain est très abondant dans rarchipel. 

En 1882, 112 000 hectares de terres avaient été vendus par la 
Couronne et 8700 hectares étaient déjà en culture en 1883. En 
1884, on comptait 1000 chevaux, 6000 bœufs, 6000 moutons et 
environ 50000 codions; ces derniers, introduits depuis long- 
temps dans les îles, y ont rapidement umltiplié et beaucoup vivent 
à l'état sauvage. Les îles ont de belles forêts; leur sol renferme 
des métaux : fer, cuivre, etc. ; les coquillages abondent sur les récifs 
et peuvent fournir beaucoup de nacre. 

Le mouvement maritime s'est développé. L'entrée et la sortie 
dans les ports de Levuka, de Siiva et de Lomct Loma '^^ représentaient 
environ 130000 tonnes en 1884-; les cinq sixièmes sous pavillon 
britannique, le reste sous pavillon allemand ou américain ^ De 
Sydney à la baie de Ngaloa, point de relâche, le trajet par le 
paquebot est de sept jours et demi. Depuis 1884, il existe un ser- 
vice direct de bateaux à vapeur entre les Fidji et Londres. 

Le commerce intérieur, qui n'était, en 1875, que de 5 millions. 

1. Dont 115 635 indigènes : 61836 hommes et 53 799 femmes. 

^. Ces coolies sont engagés pour trois ans et ne peuvent pas s'engager, après ce 
terme, pour plus d'une quatrième année. La loi défend également aux indigènes de 
s'engager pour plus d'un mois; c'est un moyen de proléger leur liberté. On a calculé 
que le travail d'un coolie, y compris le transport et le rapatriement, revenait à 450 francs 
par an. Un ouvrier fidjien revient à peu près à 410 francs. Un service spécial de bateaux 
est alfecté au transport des coolies. 

3. Dans le courant de 188:2, Loma Loma a cessé d'être un port d'importation. 

4. Sans compter les navires de guerre et le cabotage des îles. 

5. Le pavillon américain venait ensuite. La France n'était représentée que par uîl 
seul bâtiment de 637 tonneaux. 
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de francs, s'est élevé à plus de 12 millions en 1882 et d'environ 
20 millions en 1884, dont 8 1/2 pour l'exportation qui consiste en 
sucrCj en copra^ en coton, en fruits. Les tissus de laine, les 
viachifies, surtout pour la fabrication du sucre, la quincaillerie 
et les bois de construction, les vivres sont les principaux articles 
d'importation. Les neuf dixièmes de ce commerce appartiennent à 
la Grande-Bretagne et à ses colonies. 

L'île Roloiimah. — JRotoumah, petite île volcanique située à 
480 kilomètres au nord-ouest des Fidji, longue d'environ 25 kilo- 
mètres et large de 7, est, depuis 1879^, une colonie delà couronne 
britannique qui dépend des Fidji. 

Sa population en 1881 était d'environ 2150 indigènes, dont la 
majorité est convertie au protestantisme, et de 350 colons. 

Les parties hautes de l'île sont boisées; les parties basses sont 
propres à la culture du cocotier, du taro et des plantes tropicales. 

Emile Levasseur, 

De rinstitut. 

(A suivre.) 



1. La prise de possession n'a eu lieu officiellement qu'en mai 1881. 
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TRAVAUX TOPOGRAPHIQUES 

SUR MADAGASCAR 



A M. le président de la Société de Topographie de France. 

RÉSIDENCE GÉNÉRALE DE MADAGASCAR 

Tananarive, le 9 septembre 1886. 

Monsieur le président, 

Le R. P. Robict, missionnaire de- la Compagnie de Jésus à 
Madagascar, a exécuté des travaux de cartographie d'une impor- 
tance considérable. 

Ce sont : 

1"* Carte de la province d'Imerina au 1/300000; 

2** Carte générale de Madagascar au 1/1000000; 

3^ Carte de l'Imerina au 1/100 000; 
Carte du Betsileo au 1/200 000. 

Les deux premières sont terminées; il a paru un extrsrtt de 
TLiierina dans l'ouvrage du R. P. de la Vaissière {Histoire de Ma- 
dagascar) et M. Grandidier y a fait de nombreux emprunts pour la 
sienne. Quant à celle de Madagascar, elle est en cours de publica- 
tion et paraîtra sous peu. L'éditeur est M. Ilausermann, 71, rue du 
Cherche-Midi, à qui tous les documents ont été remis. 

Les deux dernières ne sont pas encore achevées, par suite des 
événements politiques de ces dernières années, qui ont forcé les 
missionnaires à quitter Tananarive. La partie finie permetcependant 
de juger de la valeur de l'œuvre. 

Dans l'examen de ces travaux, il est nécessaire de les diviser en 
deux catégories. La première comprend ceux exécutés d'après les 
observations et les voyages du Père: c'est-à-dire les provinces 
d'LTierina et du Betsileo, ainsi que l'itinéraire de Tamatave à la ca- 
pitale ; soit une étendue de terrain mesurant environ 500 kilomètres 
de longueur sur 150 à 200 de largeur et comprenant les bassins 
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L'AUSTRALASIE 

(suite) 



LA NOUVELLE-GUINÉE 



Les dimensions de la Noiivelle-Giiinée . — La Nouvelle-Guinée 
dile aussi Papouasie, a une superficie d'environ 785 000 kilomètres 
carrés: c'est la plus grande île du inonde, étant donné que TAus- 
Iralie est un continent et que le Groenland n'est pas compté au 
nombre des îles. Elle est située entre Téquateur et le 1 V degré de 
latitude méridionale^ et orientée du nord-ouest au sud-est ; elle a 
à peu près la forme d'un fuseau, avec une largeur d'environ 
720 kilomètres du nord au sud et une longueur de ^^450 kilomètres 
du nord-ouest au sud-est. 

POSITIONS GÉOGRAPHIQUES DES PRINCIPAUX POINTS DE LA NOUVELLE-GUINÉE. 

Lat. Longit. 

Cap de Bonne-Espérance 0M9' 18:>«30' 

PortDorcï 0-51' 13^39^30 

Pointe d'Urville.. 1° 25' 40" 135^ 28' 

Cap Crétin 6^ 43' 143" 145o 33' 6" 

Cap Walsche 8M5' 137'^36' 

Cap Nelson 8^59' 1 i9o 14' 

Uc Talbot y^'âS' 142° 25' 

Pointe llood lO'^ 5' 147^^ 40' 

Port Moresby 9^20' 149^44' 

Cap Sud 10° 42' 150ol3' 

Ile Moresby 10^37' 151° 

Ile Rossel (cap Délivrance) 11^20' 154M5' 



Les côtes. — La pointe occidentale de la Nouvelle-Guinée est 
couverte d'un archipel qui s'étend à l'ouest jusqu'à l'île Gêbé et où 
se trouvent les îlots Ayou, les îles Waycjioii (Ouaygiou), bordée à 
l'ouest par le détroit de Boucjainville et séparée de la grande île 
par le détroit de Dampier, dont l'entrée occidentale est embarrassée 
de récifs, Battanta, Salaivatti, haute (760 m. au mont Wagon) et 
rocheuse au nord, séparée par le détroit de Galeivo, Mysole, très 
accidentée (env. 900 m. aux raonts Foui et Adoa), 
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La côte septentrionale delà presqu'île occidentale sur laquelle se 
détachent le cap de Bonne-Espérance et le cap Mamori est haute, 
coupée à pic et bordée par les monts Arfak. La profonde baie du 
Geelvinck, abritée par les îles Mysore, dites aussi îles Schouten, 
rîie Jajjpen (750 m.), V\\q Mefoi% hautes et boisées, limite à Test la 
presqu'île occidentale; on y trouve, au nord-ouest, la petite haie 
Doreï. A Test, la baie du Gcclvinck, bordée de hauts rivages ro- 
cheux, excepté dans la région voisine de la bouche de l'Amberno, 
est limitée parla pointe d'Urville dans le delta de l'Amberno. De 
là jusqu'au cap d'Entrecasteaux ou cap Crétin, la côte orientée du 
nord-ouest au sud-est sur une longueur d'environ 4200 kilomètres 
est presque partout bordée de hautes terres boisées et est peu dé- 
coupée; on y trouve cependant les petites haies de Wcdkenaer, de 
Hiimholdty qui offre entre deux hauts promontoires un bon mouil- 
lage, de r Astrolabe y un archipel portant encore le nom d'îles Schou- 
ten, le cap délia Torréfie cap Croisilles. Au sud du cap d'Entrecas- 
teaux et du golfe Hiion s'allonge la pointe méridionale de la Nouvelle- 
Guinée que terminent le cap Est et la haie Milne. Cette pointe, 
enveloppée de récifs, est flanquée de Yîle Moreshy (550 m.), des îles 
d'Entrecasteaux et de V archipel de la Louisiade, dédale de récifs 
et d'îles madréporiques qui ne sont pas encore complètement ex- 
plorées. Le détroit de la Chine, ainsi nommé par Moreshy parce qu'il 
est la route la plus courte d'Australie en Chine, les détroits de Gos- 
chen et de WardHunt séparent la Nouvelle-Guinée de ces archipels. 
Sur la côte méridionale de la Nouvelle-Guinée sont le cajJ Sud, la 
haie de V Orangerie où aborda Bougainville, la pointe Hood, le bon 
port Moreshy (9° 20' de lat., 145^ 10' de long.) dont l'entrée s'ouvre 
entre des récifs corallins, la haie Redscar^ le golfe de Papouasie, 
le delta du Fly qui paraît s'étendre jusqu'au détroit de Torrès. 
A l'ouest du détroit, la côte, presque partout basse, jusqu'au cap 
Bûru, est orientée vers le nord-ouest, on y trouve Vite du Prince 
FrédérickHenriiermmée par le cap Valsche a cap Plat » et séparée 
de la grande île par le détroit Dourga, si resserré entre de hautes 
rives boisées qu'on l'a pris longtemps pour la bouche d'un fleuve, 
le cap Steenhoom, le cap Bûrii, le cap Baudin, Vîle Acli, formée 
d'un banc de corail, le cap Van den Bosch, la haie de Mac Cliter ou 
TeloU-Beraii dont la côte méridionale est haute et rocheuse, la côte 
septentrionale basse et marécageuse; cette baie pénètre profondé- 
ment dans l'île et son fond n'est séparé de la côte de la baie 
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du Geelvinck que par un isthme de 25 kilomètres de largeur. 

Une partie des côtes de la Nouvelle-Guinée n'a été relevée que 
d'une manière très sommaire par les navigateurs. 

U ijitérieiir de Vîle. — L'intérieur de l'île est presque entièrement 
inconnu. C'est de la mer que des navigateurs en ont aperçu les 
principaux sommets montagneux; à l'ouest, les monts Charles- 
Louis, qui près de la côte atteignent à peine 1400 mètres au mo7it 
Lakahia^ paraissent s'élever dans Tintérieur, vers l'est, jusqu'à 
plus de 5000 mètres et sont couverts de neige ; à l'extrémité sud-est, 
une autre chaîne, très haute aussi, à laquelle on donne quelquefois 
le nom de son principal sommet, Owen Stanley (env. AOW m.), 
renferme en outre le 77iont Yide (3100 m.), le mont Obrl (olOOm.), 
le Siicklmg (3420 m.), le Simpson (3040 m.), et, près de la côle, le 
mont Astrolabe (1200 m.). Au centre, M. d'Albertis a aperçu une 
chaîne qu'il a nommée monts Victor-Emmamtel et qui appar- 
tient peut-être, avec les deux chaînes précédentes, à une arête cen- 
trale. 

La partie méridionale paraît être, en général, une plaine basse. 
La partie septentrionale est, au contraire, généralement haute; on 
y a remarqué les monts du Finisterre qu'on suppose hauts de 
3300 mètres, les mon^s Gauthier {^000 m.), etdu Cyclone (2300m.) ; 
et dans la presqu'île occidentale les monts des Arfak (2900 m.), 
chaîne de granit, sauvage, coupée de ravins et de précipices. 

Les deux principaux cours d'eau paraissent être au nord-est 
VAmberno ouMamberau, ce grande rivière », que les Hollandais ont 
remonté en 1884, au sud le Fly, qui porte le nom du bâtiment qui, 
en 1845, en découvritTembouchure; un voyageur italien, M. d'Alber^ 
tis^ l'a remonté, une première fois en 1875 jusqu'à l'île de l'Ellan- 
gowan; une seconde fois, en 1876 et en 1877, avec ime chaloupe à 
vapeur, jusqu'à800kilomètresde son embouchure età450 kilomètres 
de la mer, au delà du confluent de V Alice, dans une région où l'ho- 
rizon était borné par des montagnes et où la rapidité du courant et 
l'étroitesse du lit indiquaient que les voyageurs avaient atteint le 
cours supérieur. La région située au pied de ces montagnes est ac- 
cidentée de collines; plus bas, c'est une vaste plaine, couverte d'é- 
paisses forêts tropicales. Dans la région côtière et dans Tintérieur, 
de grandes jungles rappellent la végétation de l'Australie et alter- 
nent avec les forêts. Dans la presqu'île occidentale, on a remonté, 
sur une étendue d'une dizaine de kilomètres, le Wa Samson et sur 
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une longueur d'une soixantaine de kilomètres le Krahra. Les cours 
d'eau doivent être en grand nombre dans une contrée tropicale qui 
a de hautes montagnes et dont le climat est très humide : en 1884, 
une expédition australienne durant un voyage d'environ 760 kilo- 
mètres dans le sud-est a découvert douze nouvelles rivières, dont 
quelques-unes sont larges et profondes. 

Les forets côtières de la Nouvelle-Guinée sont composées de 
grands arbres dont le toit épais de verdure s'élève à une centaine 
de mètres au-dessus du sol et abrite une végétation arborescente 
moins haute et une quantité considérable de lianes; le camphrier, 
le sagoulier s'y trouvent en abondance. Sous ces ombrages que 
les rayons du soleil percent difficilement, l'humidité est extrême, 
la décomposition des végétaux empeste l'air de miasmes qui dans 
la saison pluvieuse sont funestes aux Européens. La faune est peu 
variée, les mammifères ne se composent guère, comme en Austra- 
lie, que de marsupiaux (Kangourous et Wallabis), de dingos^ es- 
pèce de chiens, et d'un sanglier d'une espèce particulière, le sus 
'papucnsis; les oiseaux, parmi lesquels se distinguent les oiseaux 
de paradis et plusieurs variétés de perroquets^ sont, au contraire, 
nombreux. Les insectes pullulent et font le désespoir des voyageurs. 
La Nouvelle-Guinée fait partie d'une région intermédiaire entre 
deux mondes; sa flore et sa faune participent à la fois de celle des 
Moluques et de celle de l'Australie. 

Le climat est très chaud, très humide dans la saison des pluies 
011 peu d'Européens échappent à la fièvre. Les côtes sont les par- 
ties les plus malsaines. Des voyageurs ont signalé quelques parties 
plus élevées de l'intérieur comme étant salubres. 

La découverte de la Nouvelle-Guinée . — La Nouvelle-Guinée a 
probablement été aperçue dès 1511 par un navigateur portugais, 
Antonio de Abreu, que les vents et les courants portèrent des îles 
Arrou jusque sur la côte de la presqu'île occidentale (peut-être 
dans l'anse de Doreï). Quelques années après (1526), un gouver- 
neur portugais de Ternate, don Jorge de Menensis fut poussé 
aussi par les vents jusque sur les îles de la pointe occidentale où il 
reslaunmois. En 1528, un Espagnol, Alvaro de Saavedra, parti 
des Philippines, crut découvrir cette terre qu'il nomma « îles d'Or». 
Les Portugais, qui avaient nommé cette terre Papouasie du nom 
que les Malais donnaient à ses habitants, et les Espagnols, qui recon- 
nurent une partie des côtes (voyage de Ortez de Retz, 1545, qui Ion- 
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gea sur près de 400 kilomètres la côte septentrionale et probable- 
ment donna à cette terre le nom de Noiivelle-Gitinée^k cause de la 
couleur des habitants, gardèrent, comme onle faisait généralement 
alors, le secret de leurs découvertes. 

Les Hollandais prirent part bientôt à ces reconnaissances ; en 
1605, le Duif]iC7iy « le Pigeon commande par Willem Sansz, 
navigua vers le sud-est jusqu'au cap Walsche. L'année suivante, l'Es- 
pagnol Torrès découvrait le détroit qui porte son nom et la 
côte méridionale de la Nouvelle-Guinée, mais sa relation demeura 
secrète jusqu'à Tépoque où les Anglais prirent Manille (1762). En 
i6lG,Le7)iaire elScJtoîUen, après avoir doublé le cap Ilorn et traversé 
le Pacifique, longèrent, depuis les îles Schouten, une partie de 
la côte septentrionale, et Schouten publia une intéressante narra- 
tion de son voyage; Tasnian (1643), au retour de la circumnaviga- 
tion de TAuslralie, suivit leurs traces et reconnut l'i^e Vulcain^ ainsi 
nommée à cause de son volcan. Leboucanier anglais Dampier, venu 
aussi à travers le Pacifique sur un navire de l'Etat, reconnut un 
certain nombre de points importants de la côte septentrionale 
(1699). Cinq ans après, la compagnie néerlandaise des Indes arma 
le Geelvinck qui, sous la conduite de Jacob Weyland^ explora 
la baie de ce nom (1705). En 1768, le Français Boiigainville^ après 
avoir exploré avec la jBoi^cîeifsa et V Étoile le Pacifique, toucha terre 
à la baie de VOrangeriey au sud-est de la Nouvelle-Guinée et décou- 
vrit l'arc/^/p^/ de la Loiiisiade. De 1773 à Forrest^ envoyé 
sur le Tartare par la compagnie britannique dies Indes, séjourna 
dans la baie de Doreï, au nord-ouest de l'île et fit d'utiles recon- 
naissances. En 1792, d'Entrecasteaux^kl^YQ.Qh^Yohe de La Pérous.e, 
visita de nouveau l'archipel de la Louisiade et donna son nom 
aux îles d'Entrecasteaux. De 1822 à 1825, Ditperrey^ monté sur la 
Coquille^ fit le relevé des îles Schouten et de la région avoisi- 
nante; en 1827, Diiniont d* Urvilhy sur V Astrolabe^ franchit le 
détroit de Dampier et releva avec exactitude la côte septentrionale. 
Le lieutenant hollandais Kolfî, sur le Dour^/a (1826), puis le lieute- 
nant Langenberg Kool sur la Sirène (1835) reconnurent le détroit 
du Dourga qu'on avait d'abord regardé comme l'embouchure 
d'un fleuve. Le capitaine anglais Owen Stanley reconnut une 
grande partie des côtes et signala la haute chaîne du sud. 

Les derniers explorateurs des côtes orientales de la Nouvelle- 
Guinée ont été des Australiens cherchant un passage vers la Chine 
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et élevant déjà des prétentions à la possession de l'île ; c'est ainsi 
que Moreshy, monté sur le Basilisk (1873-1874), explora la pointe 
sud-est et découvrit le port Moresby et le détroit de la Chine. Sti- 
mulés par Texemple et désireux de ne pas laisser périmer leurs 
droits sur la partie occidentale, les Hollandais en ont fait explorer 
les côtes par le Soiirahaya et V Éperon en 1875-76, par le Havik 
en 1879, le Batavia en 1881-82 (voyages du contrôleur J. van 01- 
denborgh, etc.), le Sing Tjin en 1883, le Havik en 1884. 

Dans l'intérieur, l'Italien L. d'Albertis , chef d'une expédi- 
tion australienne, remonta la rivière Fly jusqu'en vue des monta- 
gnes du centre (1875). Quelques explorations dans les monts Arfak, 
sur les rivières du nord-ouest, sur les contreforts des monts Ovvcn 
Stanley et la traversée du docteur Meyer entre la baie duGeelvinck 
et la baie de Mac Gluer (680 m. au point culminant), les voyages 
de M. ChalmerSy de 1879 à 1882, dans le sud-est et plusieurs 
expéditions organisées en 1884 et en 1885 par des journaux aus- 
traliens, dont l'une a fait un voyage de près de 1000 kilomètres 
dans l'intérieur et a trouvé de vastes forêts et des pâturages sans 
habitants, et dont l'autre a essayé de remonter la rivière Fly, sont 
les principales tentatives faites avant Tannexion pour connaître 
l'intérieur de cette grande île. 

La population de la Nouvelle- Guinée. — Les populations de la 
Nouvelle-Guinée ne sont pas mieux connues que le territoire*. 
Elles sont de race mélangée; les tribus voisines des côtes avec les- 
quelles des Européens ont pu se trouver en relation paraissent ap- 
partenir surtout à deux races : la race papoue^ dont le nom en ma- 
lais signifie c( crépue ï>, ou race mélanésienne, à l'ouest et au nord, 
et la race poly nés iemie au sud-est. La première est une race noire 
qui est de petite taille et qui a la tcte étroite, le nez plus saillant 
que les Malais, la poitrine large, le corps velu, souvent tatoué ; les 
femmes sont laides, ont les seins très allongés et pendants. Ces 
noirs appartiennent à des tribus diverses par leurs mœurs, par la 
couleur de leur peau qui varie du bleu sombre au noir pur et qu'ils 
peignent de diverses couleurs, parleur degré de civilisation, comme 
par les mélanges qui en ont modifié le type; dans la presqu'île occi- 
dentale, les indigènes paraissent avoir subi fortement l'influence 
malaise. Presque tous se percent le nez et les oreilles pour y placer 



1. On n'a pu donner sur la population de la Nouvelle-Guinée que des chiffres hypo*" 
thétiques, variant de 2 millions et demi à 4 millions et demi d'habitants. 
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des ornements en coquillage ou en bambou. La race polynésienne 
est la plus sauvage, mais la plus active; elle dédaigne les autres 
races et elle se distingue par une aptitude plus marquée pour la na- 
vigation; les uns s'adonnent exclusivement à la pêche, les autres à 
la culture de la terre. 

Les idiomes que parlent ces indigènes paraissent être très divers. 
Sur les côtes, la plupart des demeures sont construites sur pilotis 
et disposées de manière à ce que le plancher soit à peu près au 
niveau des hautes marées. Les constructions sont en général de 
grands hangars sans fenêtres, faits de bois mal équarris, mal joints 
et propres à contenir plusieurs familles; hommes, femmes et en- 
fants y couchent pêle-mêle sur des nattes. Dans le sud-est et dans 
le nord, des villages placés sur les hauteurs ont un dohbo, bâti 
quelquefois dans les hautes branches d'un grand arbre et servant de 
refuge en cas d'attaque. Dans quelques régions, particulièrement au 
sud-est, les indigènes construisent toutes leurs habitations dans les 
arbres, à une trentaine de mètres de hauteur. 

Dans le sud-ouest, on trouve de misérables huttes de forme ronde, 
ne contenant presque aucun ustensile de ménage. Les canots, creu- 
sés dans des troncs d'arbres, surtout ceux des Polynésiens désignés 
sous le nom de praosy accusent un art et même un luxe plus 
avancé que les maisons. 

Les indigènes de la Nouvelle-Guinée ne sont pas ou sont à peine 
vêtus; les femmes portent une courte jupe et les hommes une 
ceinture, mais ils se parent de colliers, d'anneaux, de plumes d'oi- 
seaux, et s'enduisent le corps d'huile de coco. Leurs armes sont 
l'arc et la flèche, munie quelquefois d'une pointe de fer, la hache 
de pierre, une courte lance et un bouclier de peau. Ils fabriquent 
certaines poteries, quelques-uns sur la côte occidentale ont des 
fusîis. 

Dans la Papouasie occidentale, le nombre des hommes paraît 
être supérieur à celui des femmes; les femmes, auxquelles in- 
combent les travaux les plus pénibles, ont en général peu d'enfants; 
d'ailleurs ces sauvages tuent les nouveau-nés, quand ils les em- 
barrassent, surtout les filles. Ils vivent principalement poisson , 
de coquillages^ de sagoii, qu'ils extraient du tronc du palmier, 
sagoutier, sur les côtes; c'est d'ailleurs dans le voisinage des côtes 
que paraît se porter la plus grande partie de la population qui 
y trouve plus de ressources que dans l'intérieur. Le bananier^ le 
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taro et le cocotier, quelquefois même le riz^ servent aussi à Tali- 
menlation. Parmi les rares mammifères que les indigènes trouvent 
à chasser sont]e kcingoiiroit, le dingo et le petit sanglier papou; 
le peu d'aliments du rogne animal est peut-être une des causes de 
Fanthropophagie qu'on a observée sur plusieurs points. Des indi- 
gènes de rintcrieur cultivent le tabac et la canne à sucre. Les Pa- 
pous connaissent à peine Tétat social; ils vivent par petits groupes 
qui sont des familles plutôt que des tribus. Cependant, dans la 
partie occidentale, où domine la race polynésienne, on a rencontré 
des chefs dont l'autorité paraît s'exercer sur un vaste territoire. Les 
hommes achètent leurs femmes; ils en ont très rarement plus de 
deux. Les femmes enceintes vont faire leurs couches dans une cabane 
isolée où quelques compagnes les assistent n Ces sauvages sont 
presque toujours en état d'hostilité avec les villages voisins ; c'est 
pourquoi ils sortent toujours armés et craignent beaucoup de s'aven- 
turer loin de leur domicile- Certaines tribus sont anthropophages. 
Presque tous passent pour cruels et surtout pour très hostiles aux 
étrangers; l'équipage de plusieurs bâtiments naufragés a été mas- 
sacré et mangé, et l'émotion que ces faits ont produite a été un desar- 
guments invoqués par les Australiens pour l'annexion. Cependant 
les Européens qui ont su traiter avec ménagement ces sauvages, 
comme les missionnaires hollandais et anglais et comme Moresby, 
ont eu souvent à se louer de leur manière d'agir. 



1, On trouve un usage analogue chez les Australiens de la presqu'île du cap York. 
Le détail des mœurs et des institutions varie suivant les groupes. Voici quelques ren- 
seignements complémentaires sur un de ces groupes extraits du travail de M. le 
comte Meyncrs d'Estrey sur la Papouasie. Les Arfaks ont une taille moyenne de lna,64; 
mal nourris, ils ont une constitution généralement faible, la tcte trop grosse propor- 
tionnellement, le ventre ballonné, les bras et les jambes très maigres. Les femmes, un 
peu plus petites que les hommes, ont les mamelles flasques et pendantes, les cheveux 
tournés en spirale au sommet de la téte, les yeux grands et brillants, le nez épaté, 
les lèvres épaisses et la bouche proéminente. Les femmes sont de véritables bétes de 
somme. Les hommes sont paresseux et celui qui a quelques provisions ne se remet 
d'ordinaire au travail que lorsqu'il les a épuisées et que la faim le presse. Ils portent 
comme ornements des colliers, des anneaux aux bras, quelquefois une calotte ornée 
de plumes, une ceinture en écorce d'arbre nouée sur le bas-ventre. Les hommes et 
les femmes ne se lavent jamais ; ils sont d'une saleté repoussante; ils ont la tete cou- 
verte de vermine qu'ils mangent. L'autorité des chefs est à peu près nulle dans les 
circonstances ordinaires de la vie. Quand un meurtre ou un vol a été commis, on 
livre le coupable à la famille offensée, qui souvent se contente d'un rachat du crime. 
Les Arfaks ont des esclaves. Ils admettent la polygamie, mais ils se contentent le plus 
souvent par pauvreté, d'une seule femme. Us l'achètent à la famille, comptant ou à 
crédit, pour une valeur de 25 francs. Ils peuvent, à volonté, la renvoyer dans sa fa- 
mille. La femme est toujours réduite à une condition très inférieure dans les sociétés 
sauvages. 
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Les possessions 7iéerlanclaises britanniques et allemandes. — 
Après que Tislamisme eut pénétré dans la partie orientale de la Ma- 
laisie, le sultan de Tidore ou plutôt celui de Batjan conquit, à par- 
tir du XV' siècle probablement, Tarchipel occidentaldc la Papouasie : 
plusieurs tribus de la presqu'île occidentale lui payèrent tribut. 
A la fin du xviir siècle, le sultan de Gebé paraît avoir, pendant un 
demi-3iècle, exercé la suprématie sur cette contrée. Après le réta- 
blissement de l'autorité hollandaise (ISl^) en Malaisie, le sultan 
de Tidore put devenir de nouveau chef nominal de la Papouasie 
occidentale. Les Hollandais finirent par s'approprier les pré- 
tentions de ce sultan qui avait été longtemps un rival; en 1828, 
le commissaire van Delden déclara que le pays allant du cap de 
Bonne-Espérance sur la côte nord jusqu'au 141° degré (méridien 
de Greenwich) appartenait aux Pays-Bas, réserve faite des droits du 
sultan de Tidore et, en 1848, le gouverneur général des Indes 
néerlandaises déclara que sur la côte septentrionale les droits du 
sultan de Tidore, vassal des Pays-Bas, s'étendaient jusque par 
l^O'^S?' (méridien de Greenwich); de là, la limite idéale tracée du 
nord au sud suivant 138M0 (méridien de Paris) {XM"" méridien de 
Greenwich). Les Hollandais avaient tenté en 1828 un établissement 
au milieu d'un paysage magnifique, dans la baîe nommée Triton 
du nom de leur navire, et bâti le fort Du Bus; mais ils l'ont aban- 
donné à cause de l'insalubrité en 1835. Ils ont un dépôt de charbon 
et une mission à Doreï^ et ils exercent leur protectorat sur dix- 
huit colonies du littoral dont la population totale est 'd'environ 
14 000 habitants. 

Plusieurs tentatives de colonisation ou d'exploration avaient 
été faites depuis 1872 par des sociétés formées à Sydney. Depuis 
1870, des missionnaires anglais se sont établis, malgré l'insalubrité 
du pays, sur les côtes; ils ont, en 1873, fixé le centre de leurs 
missions, vers l'extrémité orientale de la Nouvelle-Guinée, à Port 
Moresby (population du village, environ 800 habitants en 1884). 

Les Australiens aspiraient depuis plusieurs années à la possession 
de la Nouvelle-Guinée ou du moins de la partie dont les Hollandais 
n'avaient pas pris nominalement possession; ils avaient dirigé dans 
ce but leurs essais de colonisation et entrepris plusieurs expédi- 
tions maritimes et des explorations par terre. La convention qu'ils 
avaient réunie à Sydney en décembre 1883 avait expressément 
réclamé cette annexion. L'Angleterre s'est décidée en effet à placer. 
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le 6 novembre 1884, sous son protectorat, toute la côte méridio- 
nale de la Nouvelle-Guinée à l'est du 141^ méridien, limite que 
. les Pays-Bas ont assignée à leur occupation, et a envoyé dans cette 
région un commissaire spécial. 

Mais l'Angleterre avait hésité à étendre ce protectorat jusque 
sur la côte septentrionale. La politique allemande Ta devancée sur 
ce point; dès le mois d'août 1884, le pavillon germanique avait été 
hissé sur la côte nord-est de la Nouvelle-Guinée et sur l'archipel de 
la Nouvelle-Bretagne et, malgré les susceptibilités britanniques, 
le chancelier a maintenu son droit à l'occupation et donné à ce ter- 
ritoire le nom de Terre de VEmjjereiir Guillaume. La Terre de 
l'Empereur Guillaume s'étend sur la côte nord du 141"" méridien 
de Greenwiclî jusqu'au point d'intersection du 8^ degré de lati- 
tude. Les Allemands se sont donné pour limite à l'intérieur le 
141« méridien (de Greenwich) jusqu'au 5^ parallèle, une ligne allant 
de ce point jusqu'au point d'intersection du 144^ méridien et du 

parallèle, puis de ce point à l'intersection du 8^ parallèle et du 
147° méridien et de là à la côte en suivant le 8^ parallèle. Ils ont 
compris dans leurs possessions \2i Nouvelle-Bretagne et la Nouvelle- 
Irlande auxquelles ils ont donne le nom à' archipel Bismarckj 
ainsi que les îles voisines entre la côte, l'équateur, et le 154^ méri- 
dien et le 8'' parallèle. Une Compagnie de la Nouvelle-Gui^iée a été 
fondée en 1885 ou 1884, qui a été investie de tous les droits réga- 
liens dans cette région, sous la surveillance des autorités alle- 
mandes. 

Jusqu'à présent les ressources de trafic avec celte île sont très 
médiocres et l'occupation européenne ne semble pas devoir être, 
de longtemps, réelle en dehors de quelques points de la côte. 
Quelques Australiens y ont cherché de l'or, sans succès. Le com- 
merce consiste en peaux à" oiseaux de paradis. On pourra y ajouter 
des bois qui sont en très grande quantité, pandanus, noyer sauvage, 
sagoutier, cocotier, etc., des fibres textiles, de l'huile de coco. Les 
huîtres perlières, les écailles de tortues et les trépang ou biches de 
mer sont aussi des objets d'échange; mais le climat empêche l'Eu- 
ropéen de travailler la terre, ou d'exploiter la forêt de ses mains et 
jusqu'ici les indigènes paraissent trop sauvages pour lui iournir 
la main-d'œuvre et pour le seconder puissamment dans l'ex- 
ploitation des richesses naturelles de cette vaste contrée. Le com- 
merce même, pour la partie hollandaise, est l'air jusqu'ici moins 
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par les Européens que par les Malais de Geram et de Ternate, qui 
viennent acheter, outre les marchandises, des esclaves noirs. A 
Moreshy, les indigènes viennent vendre quelques poteries grossières 
et des cordes. 

Les îles à Voiiest de la Nouvelle-Guinée. — Les îles Salaumtti^ 
Batanta^ WaiginUy Misole, dépendances géographiques de la Nou- 
velle-Guinée, sont gouvernées par des radjahs qui reconnaissent la 
suzeraineté du sultan de Tidore etqui sont nommés par le résident 
hollandais de Ternate. 

Waigiou produit du sagoii. Salawatti possède dans Samate, rési- 
dence du radjah, le seul port accessible aux navires d'un fort ton- 
nage. Misole, dont la végétation est luxuriante, peut fournir des 
hois de construction ; mais le peu de commerce qu'on y fait ne 
consiste guère qu'en trépang, en écaille, en sagou et en peaux 
d'oiseaux de paradis. Waïgama et Lilhita sout les résidences des 
deux radjahs de Misole. 

Les naturels ne sont pas farouches : ils vivent de sagou, de 
légumes et un peu de poisson. Une lance de bois dur, un arc et 
des flèches composent leur armememcnt; cependant on voit 
quelques fusils entre les mains des habitants de la côte. Les habi- 
tants de la côte sont musulmans; ceux de l'intérieur sont païens 
les uns et les autres n'ont qu'une femme qu'ils achètent aux parents ; 
ces femmes, assujetties à de rudes travaux, n'élèvent jamais plus de 
trois ou quatre enfants. 

Emile Levasseur, 

de l'Institut. 

(A suivre ) 
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DU MAROC 

(FIN) 



Plans. 

PlAISODE la CIUTAD, PlAZA y FUERZAS I DE MELILLA | . 

Por D. T. Lopez. Madrid, ano de 1795. La carte est en 3 parties : 1^ Côte 
d'Afrique avoisinaiit Mclilla; 2^^ Plan général; 3° Plan détaillé 0'%3t x 0"\37. 
Br. Mus. Même atlas. 

Plan of tue Town and fortifications of Ceuta... by lieuL 
F. Wheatley. 

London, 1813. Éch. geogr. miles to an inch. 0,2. D. = 0"^,36 x 0"^,235. Ms. 
Plan of tiie Town and fortifications of Ceuta. 

M. S.... by major Napier, 18i0. Éch. geogr. miles to an incli. 5H f. 
D. 0"\4G X O^'jSl Ms. bibliot. de la Soc. de Géogr. de Londres. 

PlANO de la PeNINSULA de ZeUTA y CaMPO de LOS MOROS. 

Ms. espagnol, sur papier tout à fait moderne. 500 Tuesas = 0'",09. 
D. = 0'",71 X 0"\50. Coloriée. Br. Mus. Barbary atlas 117 | 58-85. 

Plan de la ville de Maroc (la rouge). Levé par Paul Lambert, 
1867, revu et augmenté par Aug. Beaumier à Maroc, février 1868. 

D. = 0"\305 X 0"%105. 100'" = 0"\125. Bull. Soc. Géog., Paris, novembre 
et décembre 1868. 

Ansiciiten von der maroccanisciien Kuste. 

Vue des côtes du Maroc, du cap Spartel à Mogador, 1 feuille. Ilydrogra- 
pbischen Bureau. Berlin, 1876. Br. Mus. G. A. G. [i3 ^^J. 

Plans. J. Erkmann. — Maroc et ses environs. 

D. = 0'",1C5 X 0"\I05. Éch. ^ kil. = 0'",02. 
Agadir. 

D. = 0"^,15 X 0'",10. Éch. 2 kil. = 0"\0i. 
Tarudant. 

Mêmes dimensions, même échelle. 
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Fez et ses environs. 

0"^,10 X 0'%10. Éch. 4 kil. = 0-,02. 

Le Maroc moderne, par J. Erk., Paris, 1885. 

Itinéraires. 

Original Karte von Gerl]ard Rolilfs Reisen in central sud Marokko 
(Allas ïafilet Draa) i8C2-186/i. nach Rolilfs Tagebuch und per- 
sônlischen Ausgeben. 

Éch. ly^OÛOOO. D. = 0-,42 x 0^",25. 

Avec un plan général de l'oasis de Tafilet. D. =0'",15 X 0"%07. Petersmann's 
Geogr. Mitth., 1865, Golha,J. Perthes. 

Itinéraire de Mogador a Maroc, de Maroc a Saffy et de Saffy 
A Mogador, en février 1868 par Auguste Beaumier, consul de 
France. 

Éch. 1/500000. D. =0«^,40 x 0"S23, Bull. Soc, Géogr., Paris, octobre 1868. 

Voyages à la côte du Maroc, de Tanger à Mogador, par Aug. 
Beaumier, consul de France, 1855-1875. 

Éch. 1/800 000. D'après la carte de THydr. [2] 2 parties sur même feuille 
D. = 0"^42 X 0"%35. Bull. Soc. Géogr.^ Paris, 6° série, 1876. 

Die franzôsigiien miljtar-Expeditionen in Marokko, 1866 und 1870. 

Masstab, 1/2 000 000 [In] Petcrsmann's Géographische Mittheilungen. 
Rand, 18. Tafel, 18. Golha, 1872 4^ Dr. Mus. P. P. 3946. 

Itinerar von Dr. Oskar Lenz' Reise durcli Marokko und die 
Sahara nach Timbuktu und von da durch den Sudan zum 
Sénégal 1879-1880. 

Éch. 1/1500 000. Richard Kiepert. Zeitschr. der Ges. f. Erdk. zu Rerlin, 
Rd. XVI, taf. 11. Verlag von Dietrich Reimery Rerlin, 1831. 

BoNELLi (D.-E.). — Viajes por Maruecos. De Rabat a Mequinez, 
Fez y Tanger en 1882. 

Escala de 1/100 000, Madrid. 

Itinéraires d*Alkazar a Ouezzann et de Ouezzan a Meknès. H. de 
La Martinière, 1884. 

D. 0-,23 X 0"S22. G-,50 x 0'%20. Éch. 1/200 000. Rev. de Géogr., 
1885-1886. 
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Hydrographie françnisc-eispagnolc. Adniiralfy Cbari. 

Mapa topografico I de los payses, y costas, que formai! el | es- 
trecho de Gibraltar | con quatro Tablas, para saber por los 
dias de la | Luna, etc. Por D. Tbomas Lopez. Pensionista de 
S. M. 1762. 

Léguas de una hora do ^camino 1 = eiiv. 0"%022. 0"S34 x 0"^,33. Contours 
coloriés, forme le n« 69 de VAtlas de Lopéz. Br. Mus. S. 156/6. 

IsLAS Chafarinas, situadas en el mar Mediterraneo... por D.Tomas 
Lopez. 

Madrid, aùo de 1788. Avec points de sondages; contours coloriés. 200 varas 
castellanas = env. 0"S0095. D. = 0"%23 x 0"s28 Br. Mus. Même atlas. 

Garta esférica de la COSTA DE Africa, en el es trecho de Gibraltar 
que comprende desde el cabo Espartel hasta Gala Grande. 

Construida en la direccion Ilidrografica segun los travajos de M. G. -A. Vin- 
cendon-Dumoulin en 1854-1855. Madrid, ano de 1860. U. = 0"S3S x C"%60. 

Garta Esférica de los fondeaderos de Geula levantada en 1855, 
por M. G. A. V. D. 

Publicada en D. A. Madrid, ano de 1860. D. =: 0^%59 x 0"S41. 

Garta... de la costa de Africa en el estrecho de Gibraltar que com- 
prende desde el rio de Las ostras hasta Geuta... Sii^nec : 
M. G. A. V. D. 

Madrid, ano de 1860. U. = 0'%88 x 0"S60. 

Araisii. — Eigentliche Abbildung der starken Festung La'Rache, 
. ein vornhemer Meerhaven in Barbarien, welche in nahmcn 
kôniglicher Maiest | von Hispanien, durch den Marckgrawen 
von S. Germein ist eingenomen worden. A^ 1610, in Noveb. 

Nurnberg [1615 ?]- En haut, à droite, les armes d'Espagne. U. =0"S28 x 0"%1 8. 
Jauger se trouve sur TAtlantique, et à la place de Tanger se trouve une ville 
Alcasér, correspondant à Alkazar sei-ir, en face de Larache. Débarquement 
flotte bombardant. Br. Mus. 64 037 [2]. 

Africa-northcoast Tangier bay surveyed by M.. Le Saulnier de 
Vaukello, 1835. 

Admiralty charts, 1849 n" 1912, vue de Tanger, D. = 0"S54 x 0'",45. 3 miles 
.marins =. 0»s031. 
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A CIIART OF TIIE COASTS OF PORTUGAL, SpAIN AND MOROCCO, from 

Cape St. -Vincent to Mogadore. 

With r Jereniias road from cap Spartel to AsiRia. D. = 0'",20 X 0"Sl3. 
Nantie miles 5 = 0"S0465 env. 

2° A vievv of the entranee to Mogadore; 

3« The Bay and Island of Mogadore. D. = 0'",22 x 0'",19. Naulic miles 
1/4 = 0-,025. 

London Hydrographical Office, 12 oct., 1812. Cai)t. llurJ. R. N. — 
D. T. = 1"^ X 0'",65. Br. Mus. Sec. A [92]. 

A CIIART OF I Ceuta AND Tetuan bays ; | in which are poinLcd ont 
llie most I advantageous places of rendez vous for the purposes 
of I victualling watering a fleet | ... by capt Ju Knight, of tlie 
royal navy. 

London... 1^» may 1800. D. E. Steel. Little Tours Hill. D. = 0'%72 x 0'%51. 
Merid miles 2 = 0"\0315. 

Vues de Gibraltar et des îles ZalTarines, avec un plan des îles Zaffarines by 
capt. Wolseley, D. =0^,21 x 0"Sl7. 1/2 mile = 0"S0455. Rr. Mus. GiOlO [l/. 

CiiART OF TIIE I STRAiT OF GIBRALTAR | constructcd in 1 780, by I 
Breg... D. V. Tof. d. S. Miguel | ... 

With additions by J.-F. Dessiou, Master of the royal navy | London | ... 
Faden géogr., 180G. D. = 0"\Go X 0"',55. 5'long. = 0'",037. 

Vues des montagnes de Ceuta (merid. de Cadiz et dj Greenwich. Br. 
Mus. 18 440 [13]. 

West coast of Africa. 

Sheet. 2. Cap Spartel to Azamor, surveyed by lient. Arlett, R. N., 1835. 
Admiralty chart. London, 1835? 

Sheet 2. Azamor to Santa Cruz. Surveyed, 1835. Admiralty chart. London, 1844. 

Sheet 3. Santa Cruz to cap Bojador. Surveyed, 1835. Admiralty chart. 
London, 1844. 

D. de chaque 0"^,67 x 0"',41. 15' long. O=:0'",0405. Br. Mus. Sec. 11 [1227]; 
sec. 11 [1228]; [1229]. 

Cartes de l'hydrographie française. Dépôt des cartes et plans de* 
la marine. 

I. — 1700. Mer Méditerranée. Côte d'Afrique. Tétouan [Maroc]. Levé en 1853. 
MM. Duchaxel, Ollivier, Tirard, C.~C. Vincendon-Dumoulin, du cap Negro 
au cap et Tour Mazari. D. = 0"\59 X 0^%41. Éch. 1/26 600. 

II. — 1701. Détroit de Gibraltar. Côte d'Afrique. Tanger et ses atter- 
rages. Levés en 1854 et 1855. MM. C.-A- Vincendon-Dumoulin, Philippe de 
Kcrhallet, etc.. du cap Spartel aux récifs du PériL D. ^ 0"S91 x 0"%59. 
Éch. 1/20 000. 

IIL — 1711. Mer Méditerranée. Côte nord du Maroc. Levée en 1855. Les 
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mêmes..., 1855, du mont aux Singes au cap de TAgua. Mômes dimensions, 
5^ long. = 0^«,034. 

IV. — 1723. Détroit de Gibraltar [côte d'Afrique]. Mouillages de Ceuta. Levés 
en 1855. Les mêmes. Éch. 1/20 000. D. = env. 0'",5 9x 0"Si2. 

V. — 174:8. Détroit de Gibraltar. Mouillages de la côte d'Afrique, deja pointe 
Malabata à la pointe Blanca [Cala Grande, Alcazar, R'mel, Almanza et Benzus]. 
Levés en 1855. Les mêmes. Éch. 1 /iO 000. D. = 0^^,91 X 0-,59. 

VI. — 1809. Détroit de Gibraltar. Levé en 1854 et 1855. Les mêmes. Mêmes 
dimensions. 5' long. = 0'",0725. 

VII. — 1843. Carte de l'entrée de la Méditerranée. Comprenant la côte 
d'Espagne de Huclva au cap Palos à la côte d'Afrique de Meliediyah au cap 
Ferrât. Dressée d'après les travaux les plus récents, 1860. 

Mêmes dimensions. 10' long. =: 0"',022. 

VIII. — 1165. Côte occidentale d'Afrique, partie comprise entre le détroit 
de Gibraltar et le cap Gliir. Levée en 1835 par le lient. Arlett, de la 
mar. roy. angl. Dép. gén. de la marine, 1848. D. = 0"S93 X 0"%60. 
10' long. = 0'",0195. Avec vues des côtes, rade de Mogador, levée en 1852, 
par M. V.-A. Vincendon-Dumoulin. 1 mile marin —0''',0i. 

IX. — 1511. Océan Atlantique. Côtes d'Afrique. Mogador. Levé en 
1852 p. M. V.-A. Vincendon-Dumoulin. Dép. gén. de la marine, 1856. 
D. = 0"%44 X 0"S28. Éch. 1/13 300. 

X. — 960. Plan de la rade de Mogador. Levé en 1840 par J.-A. Prouhct. 
Dép. gén. de la marine, 1842. D. = 0"',60 x 0"%43. Éch. 500"^= 0"^,049. 

XI. — 1508. Océan Atlantique. Côtes d'Afrique. Safi levé en 1852, p. M. C.-A. 
Vincendon-Dumoulin. Dép. gén. de la marine, 1856. D. = 0"%29 X 0"S22. 
Éch. 1/31000. 

La dir. de Ily. de Madrid a publié une édit. Madrid, 1860. 

XII. — 1507. Oc... Atl... Cot... d'Af... Mazaghan. Croquis levé en 1852, 
par M. C.-A. Vincendon-Dumoulin. Dép. gén. de la marine. 1856. Mêmes dimen- 
sions, même échelle. 

XIII. — 1350. Rade de Mazaghan [Maroc]. Croquis communiqué en 1837, 
par M. Simonet de Maisoneuve. L. de vaisseau. D. = 0'",23 X 0"\14. 
Éch. 1/19 600 [édit. espagnole, 1860]. Oc... Atl... Cot... d'x\f... Atterrage de 
Mazaghan d'après la carte levée en 1835, par le L. W. Arlett. de la mar. roy. 
angl. Dép. gén. de la mar., 1851. Mêmes dimensions, 5' long. = 0'",014. 

XIV. — 1348. Oc... Atl... Cot... d'Afr... Atterrage de Mehediyah, d'après la 
carte levée en 1835, par le L. W. Arlett de la mar. roy. angl. Dép. gén. de la 
mar., 1851. D. = 0^^,23 x 0»",14, même échelle. Rade de Mehediyah [croquis 
imparfait]. Mêmes dimensions. Éch. 1/32 200. 

XV. — 1710. Oc... Atl... Cot... d'Afr... Rade de Larache. Croquis levé en 
1855, par M. C.-A. Vincendon-Dumoulin. D. =: 0"%30 X 0"S23. Éch. 1/17 540. 
La Dir. de Hy. de Madrid en a publié une édition en 1860. 

XVI. — 1347. Oc... Atl... Cot... d'Afr... Atterrage de Larache, d'après la 
carte levée en 1835 par le lient. W. Arlett de la mar. roy. angl. Dép. gén. de 
la marine, 1851. D. = 0°\23 x 0"^,14. 15' long. = 0"S04. 

Cap Spartel, baie Jeremias. Levés en 1854 et 1855. Mêmes dimensions. 
Éch. de 1/60 000. 



LES FORGES PRODUCTIVES 

DE 

LAUSTRALASIE BRITANNIQUE' 



L'expansion de la race européenne. — Nous avons étudié cha- 
cune des colonies de l'Australie britannique ; il nous reste à résumer, 
a comparer ces notions et à exposer l'ensemble de Tétat écono- 
mique de ces pays nouvellement acquis à la civilisation. 

La race européenne s'est fixée dans les trois régions de la zone 
tempérée de Thémisphère austral. Dans l'Amérique du Sud, elle 
occupe, indépendamment des provinces méridionales de l'empire 
du Brésil, les trois républiques de l'Uruguay, de la République 
Argentine, du Chili; en Afrique, elle est établie dans la colonie du 
Gap, et dans les États indépendants d'Orange et du Transvaal, 
aujourd'hui République sud-africaine ; en Océanie, elle a fondé les 
colonies britanniques de l'Australasie. 

Comme, dans ces trois régions, elle a trouvé un climat à peu 
près conforme à celui de TEurope, elle a pris facilement racine et 
elle s'est développée, avec plus ou moins de rapidité suivant les 
conditions naturelles du sol et suivant les circonstances politiques, 
mais en somme partout avec succès; elle s'est substituée aux races 
sauvages qu'elle a, sur certains points, exterminées ou refoulées 
et que, sur d'autres, elle a subordonnées ou absorbées en mêlant 
son sang à celui des indigènes. 

L'occupation de ces régions qui, pour l'Amérique, date du 
xvr siècle, n'a commencé à produire, pour toutes les trois, sespleius 
effets qu'au xix^ siècle. La navigation à vapeur, qui en abrégeant 
les voyages a rapproché les distances, a relié plus étroitement l'hé 

1. Cette dernière partie du travail de M. Levasseur a été composée par rauteur, 
comme les parties précédentes, à roccasion de son cours du Collège de France. Elle a 
été pul)liée une première fois dans la Revue coloniale internationale (Amsterdam), 
et une seconde fois, avec (|uel(jues modifications, dans le Bulletin de la Société de 
Géographie de Lille, à la suite d'une conférence faite par M. Levasseur à Lille. L'au- 
teur a mis, pour la Hevue de Géographie, le texte au courant des dernières statistiques 
officielles. 
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misphère austral à l'Europe el a changé les conditions générales 
de la circulation et de la production des richesses dans le monde; 
elle est la cause principale du progrès accompli de nos jours dans 
ces régions. 

A cette cause s'en ajoutent deux autres qui sont les deux fac- 
teurs de toute richesse matérielle; la nature et l'homme. 

D'une part, la nature offrait des espaces pour ainsi dire indé- 
linis de terres, dont une partie considérable pouvait être employée 
pour la culture ou pour le pâturage, des espèces particulières de 
végétaux qui pouvaient aussi être utilisés, un climat sous lequel 
poussaient les plantes et vivaient les animaux domestiques de Tan- 
cien continent. 

D'autre part, les Européens possédaient de précieuses qualités 
morales, telles que l'énergie au travail, le sentiment de la pié- 
voyance qui donne à l'homme la force d'épargner, Thabitude d'une 
forte organisation sociale; ils possédaient aussi des arts industriels 
perfectionnés et des connaissances scientifiques étendues ; ils avaient 
des capitaux; ils savaient comment on en forme par l'épargne et 
de quelle importance est leur emploi pour la multiplication des ri- 
chesses. Travail, science, capital sont les trois conditions que l'éco- 
nomie politique considère comme essentielles pour la production. 

Ces qualités et ces conditions faisaient défaut pour la plupart 
aux indigènes. Les Européens les apportèrent avec eux lorsqu'ils 
vinrent exploiter ces terres nouvelles : c'est à leur civilisation 
qu'est due la transformation de celte nature pour ainsi dire 
vierge et la formation de nouveaux champs d'activité économique 
el intellectuelle dans le monde. 

Le développement de ces trois groupes de sociétés intéresse 
rétude de la colonisation et constitue un chapitre important de 
l'histoire contemporaine. Nous avons consacré au groupe des 
colonies australasiennes notre cours de 1884-4885 au Collège de 
France, comme nous avions précédemment consacré une partie de 
nos leçons à celui de l'Amérique du Nord et du Sud. 

Dans l'œuvre de la civilisation, il y a une part qui revient à la 
nature et une part, beaucoiqj plus grande, qui appartient à 
l'homme. Pour distinguer l'une de l'autre, il est nécessaire de 
prendre connaissance de la géographie physique d'un pays, de 
l'histoire et de l'organisation politique de ses habitants, avant 
d'examiner les résultats de Texploitation du sol par le travail de 
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rhomme; c'est là une élude de détail que nous avons faite dans 
notre cours, mais que nous n'avons pas pu aborder dans une 
conférence ni dans la présente communication qui est le fonds sur 
lequel a porté la conférence, Nous nous bornerons à quelques mots 
sur le climat et à un aperçu général de l'état présent de la popula- 
tion australasienne et des r<3sultats économiques qu'elle a obtenus. 

Les colonies britanniques de TAustralasie n'ont pas encore un 
siècle d'existence, puisque c'est au mois de janvier de Tannée 1788 
que sir Arthur Phillip, après une traversée de plus de huit mois, 
débarqua à Jiotany-Bay d'abord, puis à Port Jackson quelques jours 
après. Les progrès qu'elles ont l'ait durant ce laps de temps sont 
un exemple lVa[)pant de la force d'expansion dont est douée notre 
race, lorsque des hommes, soutenus par le génie de la civilisation 
moderne, prennent possession de terres vierges d'une étendue 
considérable, sous un climat sullisamment propice. 

L — li€* climat. 

Pour comprendre la raison d'être de la principale industrie 
agricole de ces colonies, il faut non seulement savoir* la vaste 
étendue de ce territoire qui mesure phis de 8 millions de kilomè- 
tres carrés et ou, par conséquent, il n'y a en moyenne qu'un habi- 
tant par 2 kilomètres 1/2, mais connaître le climat qui a dirigé 
vers l'élevage le principal effort des colons. 

Nous nous bornerons d'ailleurs à indiquer le caractère de ce 
climat pour l'Australie, sans parler de la Tasmanie et de la Nou- 
velle-Zélande. Mais l'Australie, à elle seule, compte pour plus des 
19/20 dans la superficie totale. 

L'Australie est la masse de terre la plus considérable qui sépare 
l'océan Indien et le Grand Océan; elle est elle-même le plus petit 
des trois continents. Ce continent^présente aux rayons solaires une 
surface d'échauffement assez considérable pour exercer une action 
très sensible sur les courants atmosphériques et, par conséquent, 
sur la direction générale des vents. Pm été, la terre, qui y est plus 
chaude que les mers environnantes (30 degrés en moyenne dans la 
partie la plus chaude, au sud du golfe de Garpentarie), détermine 
un courant d'air ascendant; ce phénomène se constate par la pres- 
sion barométrique qui est généralement faible (758 millimètres en 
moyenne) pendant cette saison dans la partie centrale de TA us- 
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Iralie. C'est pourquoi l'air afflue, en rasant le sol, pour rétablir 
l'équilibre rompu par le vide que tend à produire la colonne ascen- 
dante : il en résulte que les vents de sud-ouest dominent sur la 
côte méridionale, les vents de sud-est sur la côte orientale, les 
vents de nord-ouest sur la côte nord-est : c'est un phénomène bien 
connu des météorologues et analogue au courant ascendant et à 
l'appel d'air qu'on voit se produire au-dessus de la plaque chaude 
d'un poêle. En hiver, au contraire, la terre devient plus froide que 
les mers environnantes, la pression barométrique atteint son maxi- 
mum (768 millimètres) et le phénomène inverse se produit : des 
vents divergents soufflent du continent sur la mer. Il en résulte 
qu'en été les vents, surtout ceux qui viennent du sud, étant plus 
froids que la contrée sur laquelle ils soufflent, condensent rare- 
ment leurs vapeurs et donnent peu de pluie et qu'en hiver la 
poussée d'air écarte du continent les vents pluvieux de la mer : 
double cause de sécheresse, surtout dans la partie méridionale de 
l'Australie, située au sud de la zone torride et hors de la région 
montagneuse de la Cordillère. 

La sécheresse est, en effet, un des caractères dominants du 
climat australien. Le premier voyageur qui ait réussi à traverser 
dans toute sa longueur, du nord au sud, ce confinent, Mac Douall 
Stuart, a passé ti ois mois et demi sans avoir un seul jour de pluie. 

On peut donc dire, d'une manière générale, que l'Australie est 
une terre plus propice à l'élevage du mouton dans des pâturages 
secs et maigres, qu'à l'engraissement du bœuf dans des prairies 
herbeuses ou même à la culture des céréales. 

II. — I^es Homme!». 

Au commencement du siècle, on comptait dans la colonie nais- 
sante de Sydney 5547 Européens, dont la plupart, amenés de force, 
étaient des condamnés incapables de faire souche d'honnêtes gens. 

En 4833, les colons n'étaient encore qu'au nombre de 71 000. 

Avant le milieu du siècle, en 1841, ils étaient 200000. 

La Nouvelle-Galles, qui en avait à elle seule près de 450 000, 
protestait victorieusement alors contre l'envoi de nouveaux con- 
damnés; car elle avait pris rang au nombre des populations régu- 
lièrement constituées. 

Quarante ans après, le recensement de 4884 a constaté dans les 
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sept colonies australasienneg rexistence de 2 742 000 habitants j 
dont 2 137 000 en Australie, sans compter les indigènes* dont le 
nombre avait toujours été très peu considérable relativement à 
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l'étendue du territoire et qui dépérissent au contact de la civilisa- 
tion, étouffés par son développement ou minés par ses vices-. 

Les habitants étaient répartis de la manière suivante dans les 
colonies en 1841, en 4861, en 1881 et en 1883 : 

1. Us ne sont compris que dans les recensements de Victoria (pour 780) et de la 
Nouvelle-Galles (pour 164^3, nombre inférieur à la réalité). N(»us avons dit ailleurs 
(dans notre cours du Collège de France) qu'on évaluait leur nombre total à soixante 
mille environ en Australie et qu'en outre il y en avait, en 1881, 44 097 en Nouvelle- 
Zélande. 

2. 11 reste encore quelques petites tribus vivant au milieu des colons. M. Marin La 
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Si Ton ajoute à ces nombres les îles Fidji (environ 20 960 kil. c. 
et 129 000 Jiab. en décembre 1884 avec Tile Rotoumah), qui 
n'appartiennent pas aux contrées complètement exploitées par la 
race européennes on trouve un total d'environ 8 200 700 kilo- 
mètres carrés, si même on ajoute la partie britannique de la Nou- 
velle-Guinée où les Anglais n'ont encore que quelques établissements 
de missionnaires et dont la superficie, dans les limites fixées entre 
TAngleterre et l'empire allemand, est de 163 200 kilomètres 
carrés, on obtient un total de 8363 900 kilomètres carrés. La 
population est de 2863150 âmes pour l'année 4881 et d'en- 
viron 3323 000 pour l'année 1884. 

La très grande majorité de cette population est de race anglaise. 
Dans les colonies (Queensland, Victoria, Australie méridionnale, 
Tasmanie, Nouvelle-Zélande) où le recensement de 1881 a distingué 
la nationalité, on a trouvé : 1 150 000nés en Auslralasie, 677 000en 
(jrande-Bretagne, 34 000 en Allemagne, 29 000 en Chine, etc. Les 
institutions et les mœurs ont le cachet britannique; Vanglais est 
la langue parlée dans toutes les colonies australasiennes. Le pro- 
testantisme, avec ses diverses églises, épiscopale^, presbytérienne, 
wesleyenne, etj[î., est la religion dominante; cependant |on compte 
un grand nombre de catJioliqiies^ , qui, pour la plupart, provien- 
nent de l'émigration irlandaise '\ 

Les gouvernements australasiens se sont d'ailleurs tous pro- 
noncés pour la séparation de l'Eglise et de l'État; aucun culte en 
princi])e n'est salarié aujourd'hui et tous les cultes sont libres; les 
écoles publiques n'ont plus, dans aucune colonie, le caractère con- 

Mesléc a vu, en 1876, dans le bassin du Darling, une tribu d*nnc (juarantaine d'indi- 
vidus, presque nus, ou vêtus de lambeaux de couvertures de laine, abrités derrière 
des plaques d*écorce de gommiers, n'ayant que des cbiens croisés de dingos pour ani- 
mal domestique. U dit : <« Jamais un tel spectacle de dégradation n'avait frappé mes 
regards et je n'aurais jamais pu croire qu'il y eût des êtres humains capables de 
vivre dans un tel état de misère et de saleté. )) {L'Australie nouvelle, p. 190.) 

Le même auteur rapporte qu'un jeune sauvage, auquel les missionnaires avaient 
donné en Angleterre une bonne éducation classique, était retourné, après sa rentrée 
en Australie, à une existence à demi-sauvage et était devenu, en outre, un ivrogne. 

1. Le nombre des Européens était, en décembre 1884, de 3513 (258G hommes et 
927 femmes) dans les îles Fidji. 

^. L'église épiscopale est divisée en 18 diocèses, 2 dans le Queensland, 5 dans la 
Nouvelle-Galles, 2 dans Victoria, 1 dans l'Australie méridionale, 1 dans l'Australie 
occidentale, 1 en Tasmanie, 6 d:ins la Nouvelle-Zélande. 

3. L'église catholique compte 2J archevêchés (Sydney et Melbourne) et 15 évêcliés 

4. Le recensement de 1881 a donné un total de : 

1 005 000 protestants. 
585 000 catholiques. 

10 000 israélites. 
252 000 autres ou sans culte. 
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fessionnel. Mais, comme aux Etats-Unis, le sentiment religieux 
occupe une large place dans les ames et se manifeste par le grand 
nombre d'églises qu'on voit dans les villes et à côté desquelles la 
philanthropie a élevé des loges maçonniques. 

L'énersie est le caractère dominant de cette nouvelle branche de 
la race blanche. Gomme les Américains des Etats-Unis, les Austra- 
lasiens sont ardents et tenaces dans la poursuite de la fortune. 
Chez eux, plus peut-être que dans le vieux monde, la lutte pour la 
vie est apre, mais le résultat est souvent plus avantageux, parce 
que la terre ne manque pas et paye largement les soins qu'on lui 
donne. Il leur faut conquérir cette terre par le travail. Le récit 
qu'un vieillard d'Ipswich, dans le Queensland, faisait à un voya- 
geur français en 1876^, est l'histoire à cet égard de beaucoup de 
petits colons d'Australasie. 

<ï Eh bien, j'ai pris ma pioche et ma pelle, et je suis venu dans 
ce désert, car c'était un désert alors; j'ai semé, j'ai planté, j'ai ré- 
colté. Plus tard, j'ai pu devenir propriétaire d'une charrue, et mes 
récoltes sont devenues plus abondantes ; j'avais toujours un marché 
au pénitencier de Moreton Bay. Pendant ce temps-là, d'autres 
venaient, le terrain se défrichait autour de moi, et un jour j'ai vu 
la route de fer passer devant ma porte. Il y a déjà quinze ans de 
cela. Aujourd'hui, lout ce que vous voyez là, des deux côtés de la 
ligne, est ma propriété. J'ai des enfants qui sont bien établis, et 
me voilà arrivé à l'âge de quatre-vingt-cinq ans, capable encore de 
faire mes trois lieues à pied, sans éprouver trop de fatigue. J'ai 
travaillé, et je jouis aujourd'hui d'un bien-être que je n'avais jamais 
rêvé sous le chaume de mon vieux père, quand je gardais les ani- 
maux dans les plaines de la vieille Irlande. » 

Beaucoup de colons vivent solitaires, dans les fermes isolées, et 
se contentent des relations intimes de la famille. Cependant on peut 
dire que la race a certaines qualités remarquables de sociabilité : 
le grand nombre des sociétés de secours mutuels (Friendly Socie- 
ties), des associations de charité et autres en est une preuve. 

Dans l'ordre économique, l'importance des banques est aussi un 
signe de certaines tendances de sociabilité qui sont particulière- 

1. Dans les premières années de son établissement, ce vieillard avait vu la petite 
colonie, composée d'une vingtaine de blancs, attaquée parles indigènes, un des blancs 
fait prisonnier et mangé presque sous les yeux des autres colons <|ui se défendaient 
dans leurs maisons sans pouvoir en sortir. (Australie nouvelle par Marin La Mesiée, 
p. 107.) 
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ment développées en Ausiralasie. En mars 1881, cinquante et une 
banques avaient en dépôt 1470 millions de francs% sur' lesquels 
65 7o environ étaient des dépôts portant intérêt. Leur encaisse mé- 
tallique était de 310 millions ; leur circulation en billets, seulement 
de 115 millions de francs. Une statistique portant sur vingt-sept 
banques d'émission de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande à la 
date du 30 juin 1885 établit que leur actif s'élevait à 3 milliards 
de francs. Il y a, en outre, de nombreuses caisses d'épargne, des 
sociétés de construction, des assurances : l'épargne est relativement 
plus considérable en Australasie qu'en Europe. 

L énergie vitale dont témoignent ces faits est assurément une 
des causes principales qui fout que cette race a pris si bien racine 
dans le sol et explique le progrès rapide de la population australa- 
sienne, qui, tiois ans et demi après le recensement, à la fm de 
1884, atteignait le nombre de 3 233 000 habitants. 

Ce progrès est dû aussi à deux causes démographiques, l'une 
externe, l'immigration, l'autre interne, l'excédent des naissances 
sui* les décès. 

lllx — L'Immigration. 

L'émigration, dont les statistiques officielles ne donnent qu'un 
compte approximatif semblerait, si l'on ne considérait que les 
nombres bruts, avoir introduit en Australasie, de 1825 à 1884, un 
peu plus d'un million et demi d'individus partis des ports du 
Royaume-Uni- ; il est vrai que beaucoup de voyageurs sont confon- 
dus avec les vrais colons dans ce total. 

Jusqu'en 1837, celte émigration n'avait jamais été jusqu'à 
5000 individus par an : elle s'éleva, avec la crise irlandaise, à 
14 021 en 1838, et jusqu'à 32 625 en 1841, plus tard à 32 191 avec 
la crise de 1849. L'or en a été le plus énergique stimulant; il a 
attiré en une seule année (1852) 87 881 émigranls, presque tous 
à destination de Victoria, et, pendant quatorze ans, il a maintenu 
les arrivages annuels à plus de 30 000 (excepté en 1860 et 1861). 
L'ardeur s'est ralentie ensuite pendant huit ans (1866-1873) avec 
le ralentissement de la production des mines; l'émigration n'a 

1. Plus des ^/3 des opérations avaient été laites par les banques de Victoria et de 
la Nouvelle-Galles. 

2. Sur ce total, 74 300 seulement appartiennent à la période 1825-1841. On navi- 
guait alors à la voile et le voyage durait do trois à cinq mois : on émigrait peu. 
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repris d'importance qu'on 1874 à la suite d'une crise européenne 
(Voy. 1^ fi{A. n^ 2, qui indique Témigralion totale partie des ports 
britanniques depuis 1835, et, depuis 1841, la destination pour les 
cinq principales colonies). 

Depuis 1841, Victoria a reçu, sur le total brut d'un million et 
demi, 570 000 personnes environ, la Nouvelle-Zélande 255 000, la 
Nouvelle-Galles 205 000, l'Australie méridionale 140 000, le 
Queensland plus de 100000. La Tasmanie et l'Australie occidentale 




{La population de la France est indiquée par la ligne ponctuée.) 

ont été les moins bien partagées; cette dernière particulière- 
ment n'a eu ni l'attrait de for, ni celui de la propriété, parce 
qu'une grande partie des terres avait été d'abord aliénée en vastes 
domaines. 

Les relevés anglais, qui ne mentionnent que les individus enre- 
gistrés comme émigranls, restent nécessairement un peu au-dessous 
du nombre réel de ceux qui partent des îles Britanniques pour 
l'Australasie. Il faudrait, d'ailleurs, pour avoir ce nombre total, 
ajouter les Européens qui s'embarquent dans les ports de l'Alle- 
magne (plus de 50 000 de 1847 à 1885) S de France', etc., et les 
émigrants venus des autres parties du monde. 

1 En 1885 le nombre fies émigrants allemands qui se sont embarqués dans les 
ports allemands a été de 60i. Le chiffre le plus fort de Témig^ration, celui de 1883, a 
été de ''^104 

^. tn t runce, depuis 1870, le ministère de rintérieur n'a enregistré en tout que 
l^émi«Mants français pour l'Australie, le maximum a été 4 en 1875. l\ est vrai que 
ti)us le's Français qui vont se fixer à rétranger ne figurent pas sur cette statistique. 
Cependant il est parti plus d étrangers que de Français des ports de France. 
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D'autre part, il y a un mouvement considérable d'émigrants qui, 
arrivés en Australasie, changent de résidence, passent d'une colo- 
nie à une autre ou quittent entièrement ces contrées après un cer- 
tain temps de séjour. C'est ainsi que les statistiques coloniales 
constatent, pour les dix années de la période 1871-1880, line im- 
migration totale de 1433 800 individus et une émigration totale 
de 804 400 : la différence, qui représente à peu près le nombre 
des habitants réellement gagnés par l'Australasie, est de 429 440, 
soit une moyenne d'environ 43 000 par an*. La moyenne est nota- 
blement supérieure depuis 1881, les colonies australasiennes ont 
gagné 78 000 colons en 1884. 

La plupart des immigrants viennent de la métropole- dont ils 
apportent la langue, les mœurs, les institutions; ils lui restent at- 
tachés non seulement par la subordination politique qui lie la co- 
lonie, mais par de nombreuses aflinités sociales, qui, au point de 
vue économique, ont encore plus d'importance. 

Les Chinois sont, dans cette immigration, un groupe à part. 
Leur patrie se trouve àproximité et ils se rencontrent en Australasie, 
comme sur presque toutes les côtes duGrand Océan. IlsétaienI, en 

1. Voici le détail par année : 



ANNÉES. 


IMMIGRATION. 


K MIGRATION. 


EXCÉDENT. 


1871 




49.311 


20.039 


187-2 


80.280 


62.717 


17.563 


1873 


93.815 


61.149 


29.666 


1874 


137.060 


71.883 


r.5.777 


1875 


134.091 


78.413 


55.678 


1876 


131.805 


83.868 


47.937 


1877 


139.798 


89.348 


50.450 


1878 


139.011 


95.184 


43.827 


187U 


150.94-2 


95.33S 


55.304 


1880 


, 157. 12S 


113.929 


43.199 




1.233.880 


804.440 


429.440 


18^1 


165.588 


122.503 


43.085 


1882 


173.262 


120.2X6 


52.976 




215.275 


140.372 


74.903 


1881 


235.573 


157.447 


78.126 



t2. De 1853 à 1881, le nombre annuel des éniigrants par lesluirts britanniques a varié 
entre 53 958 (1874j et 12:227 (1871); sur ces nombi es, les Anglais forment environ 
les trois quarts du total, les Irlandais et les Ecossais figuraient pour 52 581, en 1874, 
et pour 11695, en 1871. Durant la période 1870-1880, le nombre des émigrants des 
ports britanniques pour l'Australasie a été de 313 000 sur un total de 2 228 000 émi- 
grants partis de ces mêmes ports pour tous les pays hors d'Europe. 
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1881, environ 32 000. Leurs qualités laborieuses et la modicité de 
leurs prétentions les font rechercher des patrons, surtout pour l'ex- 
ploitation des mines et sous le climat tropical. Les ouvriers les re- 
doutent comme des concurrents qui donnent leur travail à trop 
bas prix et ils se font un argument de leurs vices pour les pros- 
crire. De 1855 à 1865, une loi de Victoria a môme limité l'importa- 
tion des Chinois, et leiir nombre s'est beaucoup réduit La politique 
voit aussi leur affluence avec inquiétude, parce qu'ils ne font 
guère souche dans le pays, émigrant sans femmes, envoyant en 
Chine l'argent qu'ils gagnent et déterminés à rentrer eux-mêmes, 
vivants ou morts. Cependant, malgré les proscrij)tions, ils conti- 
nuent à venir chercher du travail. 

Les propriétaires emploient aussi des indigènes de l'Océanie 
dans l'Australie occidentale, dans le Queensland et surtout dans la 
Nouvelle-Zélande où le travail des Maoris est très apprécié. 

La plupart des immigrants sont des adultes qui", étant dans la 
force de l'âge, apportent toute leur capacité de travail. Beaucoup, 
parmi les Européens, apportent aussi des capitaux. Le capital et le 
travail fructifient facilement dans ces contrées. Les hommes, parmi 
lesquels dominent en première ligne les agriculteurs, jardiniers 
ou charretiers, en seconde ligne les ouvriers de l'industrie, les in- 
dustriels ou marchands, forment la majorité. Cependant lesfemmes, 
femmes mariées ou filles, représentent aujourd'hui plus du tiers de 
l'immigration; beaucoup se placent comme servantes*. Aussi la po- 
pulation compte-t-elle proportionnellement plus d'adultes, surtout 
du sexe masculin, que les populations européennes, comme le fait 
voir la figure comparée n*" 3 qui représente, 'd'après le recensement 
de 1881, la population par groupes d'âge de la Nouvelle-Zélande, 
ramenée à 1000 individus et comparée à la population de la France. 

(A suivre.) Emile Levasseur, 

De rinstitut. 

1. Nombre des Chinois dons la colonie de Victoria : 

1854.... '^<^00 

1859 

1861 24 732 

1871 17 935 dont 31 femmes. 

1881 . . . . ! . .* ^2 dont 259 femmes. 

La colonie de Victoria, en 1850, n*autorisait les navires à débarquer qu'un Chinois 
par 10 tonneaux de chargement et levait un impôt de 250 francs par immigrant chi- 
nois, et une capitation de 12f%50 par an. 

2. bln 1880, sur 11 601 immigrants qu'a gagnés la colonie de Victoria, il y avait 
11 280 adultes et 381 enfants au-dessous de quinze ans. 
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TRIBUS ABORIGÈNES DU CENTRE DE GÉLÈBES 



LES TOPANTUNUASU 



' s u I T r. ET fin) 



Religion. 

Les Topantuniiasu n'ont pas une idée bien déterminée d'un être 
suprême. Les esprits qu'ils vénèrent et auxquels ils font des 
offrandes sont Lamoa^ le protecteur de la tribu appelé aussi Lamoa 
shidataei les angga ou bons esprits des ancêtres. 

Lamoa est invoqué dans le loho par le j^rêtre ivurake-tuama ou 
hiilia^ et les prêtresses wiirake ivea ou tadjuna, tandis que les 
pères de famille ou leurs femmes présentent eux-mêmes leurs 
offrandes aux angga dont l'image ^^em m est exposée dans le haut 
de la maison. Ces offrandes se font entre autres à l'époque des 
moissons. Chaque individu est censé être accompagné dès sa nais- 
sance d'un Lamoa s^/ïc/y/o qui, sous la su vveïWixnce du Lamoa sindate^ 
le protège toute sa vie durant. Le Lamoa de la tribu habite les 
grands arbres notamment les ficoïdacées et les pierres. En prêtant 
serment on l'invoque enprononçanl les mots: « Oh Lamoa sindata, 
oh Lamoa sindac, pedonga akiisii », ce qui veut dire : c: 0 Lamoa, 
là-haut protecteur de la tribu, ô Lamoa ici-bas, mon protecteur, 
écoute moi qui suis là ! » 

En cas de maladie, les hiilia et tadjuna offrent aussi des mets 
et des boissons à Lamoa sindata pour chasser les mauvais esprits 
qui ont causé la maladie. En signe de soumission, on place à côté 
du sacrifice ou près du lobo, un ou plusieurs drapeaux blancs 
triangulaires. 

Le Lamoa individuel ou Lamoa sindao, accompagne la personne 
à laquelle il est attaché, partout où elle va et pendant toute sa vie. 
Il arrive cependant parfois qu'il est temporairement empêché de par 
les esprits malins de remplir ses fonctions. C'est dans ces moments- 
là que les malheurs arrivent ou que les accidents se produisent. 

En défrichant le sol, on sacrifie à Emboa ou Boantanaj conser- 
vatrice des terres en lui offrant trois à cinq porcs, sept à onze 
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L'AUSTRALASIE BRITANNIQUE 




La p'opulation qui reçoit ainsi chaque année un contingent d'im- 
migration compte proporlionncllement plus d'adultes qu'une 
autre* : première raison pour que la mortalité générale y soit faible, 
puisque les adultes sont moins exposés à la mort que les enfants et 
les vieillards. D'autre part, le climat est en général salubre^ et, 
malgré les déceptions qu'éprouvent parfois les immigrants courant 
après la fortune dans les pays lointains, il y a relativement peu de 
misère dans ces sociétés nouvelles, où le travail est recherché et 
bien payé \: il y a aussi moins d'ignorance de l'hygiène dans les 
campagnes et moins d'entassement dans les villes qu'en Europe. 
Aussi, pendant qu'il meurt chaque année en France, pays de faible 
mortalité pourtant, 22,5 individus par 1000 habitants et, en 
moyenne en Europe, 28 par 1000% les colonies australasiennes 
n'en perdent que 15,5 en moyenne " ; la plus favorisée, la Nouvelle- 
Zélande, dont le climat se rapproche le plus de l'Europe occiden- 
tale, n'accuse même qu'une mortalité de 12, 17 ; la moins favorisée, 
parce que son climat est le plus chaud, le Queensland ^ a une mortalité 

1. Voici, comme exemple, la répartition des émigrants partis en 1880 des îles Bri- 
tanniques pour l*Auslralasie : hommes, 11889; femmes, 10 549 — mariés, 4 988; céli- 
bataires ou veufs adultes, 15 776 ; enfants au-dessous de douze aus, 4 074. I otal : 25 438. 

2. On remarquait déjà, il y a plus de trente ans, que la mortalité de l'armée anglaise 
était moindre dans la terre de Van Diemen et dans la Nouvelle-Zélande que dans les 
colonies d'Asie et d'Afriqiie. 

3. Aussi y a-t-il peu de décès d'enfants. Sur 100 naissances, il n'y a que 10 (Nou- 
velle-Zélande) à 1,48 (Australie méridionale) déc«';s d'enfants âgés de moins d'un an, 
tandis qu'en France on en compte environ 16 à 17. 

4. Pour la période 1872-1883 en France et 1865-1883 en Europe. 

5. L'année 1875 est une année de mortalité exceptionnelle dans toutes les colonies 
australasiennes. La mortalité de l'année 1884 a été de 15 p. 1000. 

6. Même dans Victoria, dont le climat est le plus tempéré de TAustralasie, l'été est 
la saison où la mortalité est la plus foi te (29,59 p. 100 de la mortalité totale de l'an- 
née), tandis qu'en Angleterre c'est l'hiver (27,49 p. 100). 




(suite) 
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en possession; de remonter tout le cours de ce fleuve et d'avoir 
des comptoirs chez les différens peuples qui l'habitent, comme les 
Anglois en ont sur la rivière de Gambie. On parviendra par ce 
moyen dans l'intérieur de l'Afrique, et l'on pourra par la suite 
s'avancer jusqu'à Tombât et avoir part au riche commerce qui s'y 
fait. En attendant, on peut tirer de grands avantages des mines 
d'or du pays de Bambouck qui se trouvent aux bords du Sénégal. 

De s'établir aussi avec force dans l'île de Boulam, dont tous 
les environs sont fertiles, abondans en toutes sortes de produc- 
tions, et jouissent d'un air pur. Cette colonie, qui seroit bientôt 
florissante, fourniroit ensuite de quoi former d'autres établisse- 
mens le long des côtes d'Afrique ou des comptoirs pour le com- 
merce. On y trouveroit des gens acclimatés, qui connaîtroient les 
mœurs et usages des nègres, les productions du pays et les mar- 
chandises qu'il faut leur porter, pour faire un commerce avanta- 
geux. Les Anglois établissent en ce moment de nouveaux comptoirs 
sur les côtes de Guinée pour la conduite de Nègres auxquels ils ont 
donné la liberté et une éducation convenable. 

BUACHE. 



Paris, 10 mai 1790. 
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de 17,27 ^ (Voy. la figure n° 4, qui indique la mortalité annuelle, 
c'est-à-dire le nombre de décès par 1000 habitants des six princi- 
pales colonies de rAnglelerre.) 
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Fig ir^ 91ïoa^a:é/ en/ 



Quoique les mariages soient, surtout dans Victoria, encore au- 
jourd'hui moins nombreux qu'en Europe^ (6,8 par 1000 hab. en 

1. Voici, d'après les décès enregistrés (renregistrementn'a-t-il pas quelques lacunes? 
de 1869 à 1879, la mortalité moyenne de chacune des colonies 

Décos par 1000 hab. 



Mortalité en 1884. 
21.97 
15. S8 
14.27 
15.52 
21.87 
15.50 
10.39 



Cucensland 17 . 27 

^ouvelle-Galles du Sud 14-. 9G 

Victuria 15,54 

Australie méridionale 14.94 

— occidentale 15. G6 

Tasmanie 15.59 

Nouvelle-Zélande 12.17 

2. La moyenne générale en Europe est de 8,4 p. 100 (période 1865-1883); celle de 
la France est de 7,9. Elle était dans les colonies australasiennes (période 1869-79) de : 

Natalité en 1884. 

Queensland 

Nouvelle-Galles du Sud. 

Victoria 

Australie méridionale. . . 
— occidentale . . , 

Tasmanie 

Nouvelle-Zélande 
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8.13 
7.71 
6.37 
7.92 
6.69 
6.82 
7.92 



8.91 
8.36 
7.63 
8.23 
7.11 
7.85 
6.88 
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moyenne; 7,9 pour l'année 4884), infériorité qui a vraisemblable- 
ment pour cause principale le petit nombre de femmes S la natalité. 
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qui s'élevait à plus de 37 naissances en moyenne par an et par 



1. Nous avons dit qu'il y a en général beaucoup plus d'immigrants du sexe mas- 
culin (sur les 25 000 émigrants partis en 1880 du Royaume Uni pour l'Australasie, 
il y avait 60 p. 100 d'adultes du sexe masculin et 40 du sexe féminin). Il y avait, en 
188:2, 84,2 femmes pour 100 hommes en Australasie. La population dans chaque co- 
lonie était en 1881 : 

Femmes par 100 hab. 



Queensland 72 

Nouvelle-Galles du Sud 82.9 

Victoria • 93.1 

Australie méridionale 6S 

— occidentale 75.3 

Tasmanie 89.1 

Nouvelle-Zélande 82 . 5 



Dans la plupart de ces colonies, la dilTérence était plus grande en 1869 qu'en 1882, 
réquilibre tend lentement à s'établir. La moyenne générale, calculée pour l'année 1883, 
était de 83,6 femmes pour 100 hommes. 
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1000 habitants^ de 1868 à 1882, est à peu près égale à la moyenne 
européenne, laquelle est d'environ 38 (Voy. la figure n^ 5, qui 
indique la natalité annuelle, c'est-à-dire le nombre de naissances 
par 1000 hab. des six principales colonies de TAngleterre). Cette 
natalité semble, d'ailleurs, avoir une tendance à décroître dans 
la plupart des colonies, à mesure que se constitue davantage l'é- 
quilibre démographique; elle n'a été que de 35 p. 1000 en 1884. 

11 y a donc eu un fort excédent des naissances sur les décès (37 — 
15,5= 21,5), et, parle seul fait de cet excédent, ia'population 
augmente de 2 p. 100 par an. Dans la Tasmanie, qui occupe le 
dernier rang, on compte 185 naissances contre 100 décès, et dans la 
Nouvelle-Zélande, qui est au premier rang avec T Australie occiden- 
tale, 334 naissances contre 100 décès, et conséquemment un ac- 
croissement d'environ 2,2 p. 100 par an 2. 

L'immigration, s'ajoutant à l'excédent des naissances, a produit 
un résultat plus considérable encore, puisqu'une population qui, 
en quarante-trois ans, a passé de 200 000 habitants à plus de 3 mil- 
lions, a eu un accroissement moyen d'environ 6,5 p. 100 par an. 
Entre les deux derniers recensements (1 924 770 en 1871 et 
2 742 550 en 1881), l'accroissement moyen n'est plus que de 
4p. 100 environ. Aussi le recensement constate-t-il que la moitié à 
peu près de la population australasienne est née en Australasie et 
l'autre moitié à l'étranger. La figure n° 6 montre dans quelle 
mesure, de 1808 à 1882, chaque colonie a participé au progrès. 

Cette condition démographique ne durera sans doute pas tou- 
jours. Déjà, avons-nous dit, la natalité a diminué, notamment dans 

1. Voici la natalité moyenne de 18G8 à 1882 : 

Natalité de 1884. 

Queensland 39.43 35.75 

iSouvelle-Galles du Sud 38.55 37.92 

Victoria 3i.11 30.49 

Australie méridionale 38.07 38.38 

— occidentale 32.35 33.84 

Tasmanic 30.80 35.66 

Nouvelle-Zélande 40.13 35.91 

En France, elle n'est même que de 26; mais la natalité française est très faible. En 

Angleterre, de 1869 à 1879, la natalité moyenne a été de 45,7. La natalité moyenne en 

Europe est de 38 (période 1865-1883). 

2. Voici, pour chaque colonie, le taux moyen d'accroissement annuel par 100 habi- 
tants, de 1868 à 1882, résultant de l'excédent des naissances sur les décès : 

Queensland 2.25 

Nouvelle-Galles du Sud 2.35 

Victoria 1.94 

Australie méridionale 2.30 

— occidentale 1.67 

Tasmanie 1.50 

Nouvelle-Zélande 2.28 
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Victoria, et la mortalité, dont la moyenne est restée à peu près 
stationnaire à travers les variations annuelles, augmentera proba- 
blement quelque peu quand l'immigration des adultes n'exercera 
plus autant d'influence sur la composition de la population. Mais 
l'Australasie restera un pays salubre où, pendant longtemps, la 
moyenne du bien-être sera supérieure à celle des vieilles nations. 
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D'ailleurs, en attendant cette période d'équilibre, les colonies gran- 
dissent et sont devenues un des deux principaux foyers de la civili- 
sation moderne dans l'hémisphère austral. 

Trois colonies, la Nouvelle-Galles, la Tasmanie et l'Australie oc- 
cidentale ont été en partie peuplées par la transportation. Elles 
ont reçu^ en tout, de 1788 à 1868, 437 161 condamnés : minime 

1. Nombre de condamnés qui ont été transportés en Australasie : 

Nouvelle-Galles , (1788-J839) 59.788 

Tasmanie ^1803-1853) 67.655 

Australie occidentale (1853-1868) 0.718 



137.161 

dont20 319 femmes (il n'y a pas eu de femmes transportées dans TAustralie occidentale). 
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fraction du nombre total de colons que l'émigration leur a fournis. 
Elles subissent encore quelques conséquences fâcheuses de cette 
origine impure : le nombre des arrestations, des délits et crimes y 
est plus considérable que dans les autres colonies. Voici, par 
exemple, le nombre des arrestations et des citations en justice 
pour contraventions, délits et crimes par iOOO habitants en 1882 
(les autres années donnent des résultats de môme nature) : 



Australie occidentale 167 i 

Tasmanie ^ 73 

Nouvelle-Galles '. 8:2 

Victoria 53 

Australie uiéridiouale 50 

Nouvelle-Zélande 44 

Queenslaad 49 



V. — I^a Terre. 

Malgré le progrès de la population, il s'en faut de beaucoup que 
toute la terre d'Australasie soit encore appropriée. La densité 
moyenne est à peine de 0,4 habitants par kilomètre carré ou 4 habi- 
tants par 10 kilomètres carrés (en 1884). 

Sans doute, cette terre n'est pas partout de nature à être mise en 
culture, ni môme à être utilisée pour le pâturage. Il restera toujours, 
ou du moins bien longtemps encore, de vastes déserts dans le centre 
de l'Australie et dans les hautes montagnes de la Nouvelle-Zélande. 
Cependant, à mesure que les exploitations sont mieux faites et que 
les pionniers s'avancent, l'étendue qu'on attribuait au désert semble 
se rétrécir 2. 



1. Le tableau suivant indique les causes de rarrestation. 





ARIŒSTATIONS SUR 100 


Il ABIT a:\ts e. 




Attentats 
contre 
les personnes. 


contie 
les 

propriétés . 


Ivrognerie. 


Autres cas 
punissables. 




i2 


15 








11 


0 


27 


33 




5 


7 


15 


45 




6 


i 


i5 


21 




4 


5 


43 


28 




i 


i 


13 


22 




:^ 




IG 


27 



2. Le voyageur Gilles estimait, non sans exagération sans doute, que les trois quarts 
du continent austral pouvaient être utilisés pour le pâturage. 
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.11 ne faut pas oublier que le premier directeur du cadastre, qui 
a été un des premiers explorateurs du pays, Oxely, déclarait que 
toute la contrée au sud du 30' parallèle et à Touest de 147^ 30' était 
absolument inhabitable; c'est là cependant que sont aujourd'hui 
le riche district de Riverina et une partie des bonnes terres de 
Victoria. 

La partie occupée n'est jusqu'ici qu'une très petite fraction de la 
superficie totale. Les terres vendues par la Couronne et constituées 
en propriétés privées représentaient, à la fin de l'année 4882, un 
peu moins de 5 p. 100 de cette superficie* et il n'y avait guère en 
culture que 8 p. 100 des propriétés privées (Voy. la fig. n^ 8). 

Les terres louées pour l'élevage du bétail avaient une beaucoup 
plus grande étendue ; mais elles ne sont affermées que temporaire- 
ment, pour un loyer très modique, et elles peuvent être divisées en 
lots et mises en vente lorsqvi'elles ont été arpentées ou reconnues 
propres à la colonisation. 

Aussi, la population qui cultive la terre n'occupe-t-elle, comme 
la terre cultivée, que des espaces restreints dans le monde australa- 
sien. Elle est concentrée dans la région côtière de Test et du sud-est 
de l'Australie, dans la vallée principale de la Tasmanie et dans 
quelques parties de la Nouvelle-Zélande; il n'y a pas en tout 

1. Cette superficie totale, calculée d'après les données de 1882, était de 3 759 332 
milles carrés ou 2021 DTril'^O acres (mesure qui vaut 40 ares environ); les terres ven- 
dues en ilécembre 1882 représentaient 92 501 001 acies. 7128 000 acres étaient en 
culture, à la thi de décembre 1884, et l'étendue des acres en culture s'élevait à 
8 014 329 acres. Mais, en 1883, les nombres donnés par le statisticien de Victoria 
(M. Heylen Hayler, Victorian Yearhook for 188.J-188i) sont inférieurs, surtout pour 
la Nouvelle-Galles (24 millions d'acres au lieu de 40), à cause vraisemblablement de 
la révision des aliénatu^ns faite à l'occasion de la loi de 1881. 

Voici, par colonie, le détail (par millions d'acres) des terres vendues à la fin de 
1884 : 
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Ai illions d'acres 


Prix de la vente 




des terres 


en millions 




de la Couronne 


de 




vendues. 


livres storlini^. 
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8.5 




2i.7 


40. y 




1:^5 


14.1 
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0.8 


0.0 




1.7 


0.3 




•4.3 


1.8 


Nouvelle-Zélande 


1 17.4 

1 


3.5 


Total 


75.0 


81.0 
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300000 kilomètres carres sur lesquels on rencontre plus d'unhabi- 




oui ctv owt pCv4» 3e. *o. 

tant par kilomètre carré (Voy. la fig. n'' 7), Il reste encore une 
large place au peuplement. 

VI. — Eis* politique €lo l^iiiimi^ration. 

Les gouvernements coloniaux ont compris que le sol n'est qu'une 
des conditions de la richesse et que c'est le travail de l'homme qui 
fait la richesse; ils se sont efforcés, en conséquence, d'attirer des 
hommes pour mettre leur sol en valeur. 

Ils ont employé, à cet effet, des moyens divers. Dans le principe, 
l'initiative a été prise par la métropole. Des condamnés ont été trans- 
portés aux frais de l'État, gardés par des soldats, employés à des 
travaux divers. Ce système n'a jamais donné que de médiocres 
résultats dans la Nouvelle-Galles, dans la Tasmanie, dans l'Australie 
occidentale où il a été réprouvé comme un élément de désorgani- 
sation sociale par les colons, dès que ceux-ci se sont sentis assez 
forts pour se suffire par eux-mêmes. Des compagnies de colonisation 
se sont formées qui ont importé des travailleurs et vendu les terres 
que la Couronne leur avait concédées; c'est à ce système que 
l'Australie méridionale et l'Australie occidentale doivent leurs 
premiers habitants. Mais le résultat obtenu par ces compagnies a 
encore été médiocre. 

Aujourd'hui l'initiative appartient principalement aux gouver- 
nants coloniaux qui ont dépensé et dépensent chaque année de 
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fortes sommes pour payer le passage des immigrants % qui surveil- 
lent cette importation d'hommes par des agences placées en Angle- 
terre et dans les colonies. Us passent eux-mêmes des contrats avec 
des compagnies de transport maritime ; ils encouragent surtout 
l'immigration des ouvriers de ferme, âgés de moins de quarante 
ans, celle des servantes, et recherchent de préférence les personnes 
qui ont des parents ou des amis, déjà établis dans le pays. 

Si les loyers sont, en général, plus chers en Australasie qu'en 
Angleterre, le pain et la viande y sont à meilleur marché et les 
salaires sont plus élevés ^ : c'est un des attraits de l'immigration. 

VII. — Eia vente des terres. 

L'espoir de devenir propriétaire est un attrait non moins puis- 
sant. Il trouve en Australasie une large et facile satisfaction : 30 mil- 
lions d'hectares (75 millions d'acres) de terres publiques avaient 
déjà été vendus à la fin de 1882, 1 320000 hectares ont été vendus 
en 1883 et 1 660 000 en 1884. Le total des terres aliénées définiti- 
vement ou sans condition était donc, en janvier 1885, de près de 
33 millions d'iiectares, ce qui représente une superficie presque 
égale aux 3/5 de la France ; le prix moyen a été de 67 francs l'hectare, 

(Voy. lafig. n° 8 qui indique le rapport des terres cultivées, ven- 
dues et louées pour pâture à l'ensemble du territoire.) 

Les gouvernements, pour faciliter l'acquisition de ces terres, en 
font arpenter tous les ans une certaine étendue ; ils réservent les 
emplacements nécessaires pour les écoles et les services publics, 
vendent le reste à l'encan par petits lots dans les parties destinées à 
devenir des villes, par lots d'une plus grande superficie et d'un prix 
moindre dans les campagnes, sans que personne puisse acquérir 
plus d'un certain nombre d'acres déterminés par la loi. Ils autori- 
sent, en outre, les parliculiej^s à choisir eux-mêmes, avant l'arpen- 
tage, à occuper et à acquérir des terrains, jusqu'à concurrence du 

1. A Melbourne, certains salaires avaient légèrement augmenté de 1870 à 1880; les 
vivres avaient plutôt diminué qu'augmenté. 

2. L'année 1874" est celle où le système des subventions a donné le plus fort résul- 
tat. Sur 53 958 cmigrants partis du Uoyaume-Uni pour TAustralasie, 44 394 étaient 
« assistés c'est-à-dire qu'on leur payait le passai^je en totalité ou en partie. La Nou- 
velle-Zélande, l'Australie méridionale, la Nouvelle-Galles, Quecnsland sont les colonies 
qui ont le plus employé ce système. 

Le prix du passage, par bateau à vapeur, de Londres à Melbourne, est d'environ 
1500 à 1950 francs pour la première classe, et d'environ 400 à 530 francs pour la 
dernière classe. 
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nombre d'acres permis % et ils accordenl des délais pour le paie- 
ment à ces concessionnaires (seleclors). ' 

Les colonies se peuplent ainsi d'une race de propriétaires qui 
enrichissent le sol en le cultivant et qui constituent le principal élé- 
ment conservateur de ces sociétés. C'est en même temps un élément 
démocratique ; il contrebalance l'influence des grands éleveurs; 
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ceux-ci s'efforcent de convertir en propriétés privées les vastes pâ- 
turages qu'ils tiennent en location de l'État ^. 



VIII. 



I^c g^oiivernemciit et l'aclmitiistration. 



L'Angleterre a transmis à ses colonies son e3prit politique et ses 
habitudes d'aulonomie. Chacune d'elle (à l'exception de l'Australie 
occidentale qui est une colonie de la Couronne)^^ jouit d'un gouver- 
nement parlementaire, fait à l'imitation de celui delà mère-patrie; 

1. De iO à 640 acres dans la Nouvelle-Galles du Sud, pas plus de 1000 acres dans 
rAustralie méridionale; de 40 à Tri^O acres dans Queensland ; pas plus de 120 acres 
dans Victoria et en Tasmanie ; pas plus de 320 acres pour les terres de culture et de 
5000 pour les terres de pâture dans la Nouvelle-Zélande. Les terrains urbains se 
vendent en général par fractions d'acre. 

2. ic Les squatters, écrivait M. Marin la Meslée en 1876, voient d'un fort mauvais 
œil les intrus venir s'établir au beau milieu de leurs stations et choisir les parties 
les plus riches de leurs ruiis pour y planter leur tente. Aussi y a-t-il aujourd'hui 
guerre à mort, en Victoria, entre le squatter cfle petit free selector que son grand 
ennemi méprise souverainement, et qu'il nomme par dédain fermier de perroquets» 
(L'Australie 7ioiivelle^ p. 33;. 

3. Ces colonies sont devenues entièrement indépendantes depuis la suppression du 
système pénitentiaire (à Queensland en 1839, dans la Nouvelle-Galles en 1819). 
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mais, d'une part, sans Tarislocralie héréditaire de la Chambre des 
Lords, d'autre part, avec une beaucoup plus grande concentration 
de pouvoirs sous certains rapports, particulièrement sous celui des 
voies de communication, les chemins de fer étant presque partout 
la propriété de TÉtat. Le gouverneur, qui représente la Covironne 
d'Angleterre, gouverne par l'organe d'un ministère responsable; 
un Parlement, composé d'une Chambre haute et d'une Chambre 
basse qu'on désigne en général parles noms de Conseil législatif et 
d'Assemblée législative, et qui procèdent, la première d'une nomi- 
nation gouvernementale ou d'un sufl'rage restreint, l'autre d'un 
suffrage plus large et même presque universel, fait les lois et pré- 
side en réalité à l'administration du pays. 

Entre ces colonies, il y a des nuances politiques et économiques. 
Les intérêts et les tendances ne sont pas partout les mêmes; il se 
produit même de vives rivalités d'influence et, sur quelques points, 
des vélléités séparatistes : Victoria, avec son caractère démocratique 
et ses prétentions manufacturières, paie une indemnité à ses 
députés et vote des tarifs de douanes proportionnistes, imposant 
des droits qui s'élèvent jusqu'à 25 p. 1 00, sur des objets quelui fournit 
ordinairement l'Angleterre; la Nouvelle-Galles, au contraire, plus 
aristocratique et agricole, a adopté un régime libéral en matière 
de douanes; dans Queensland, les colons du Nord veulent disposer 
à leur gré des travailleurs, plus ou moins librement engagés, qui 
cultivent la canne, et Rockhampton menace de se séparer des colons 
du sud de Brisbane qui condamne tout esclavage déguisé. Quoi- 
qu'aucune loi locale n'enlre en vigueur sans avoir la sanction, 
directe ou indirecte, de la Couronne d'Angleterre, les colonies ont 
donc en fait une large autonomie, et elles en usent quelquefois con- 
trairement même aux intérêts de la métropole. 

La législation anglaise est, d'ailleurs, en vigueur en Australie 
tant qu'elle ne se trouve pas en contradiction avec une loi particu- 
lière de la colonie, et la colonie peut elle-même se donner des lois 
particulières, pourvu que celles-ci ne soient pas en opposition avec 
les lois fondamentales de l'Angleterre. 

Les groupes de population qui se forment gouvernent leurs 
propres affaires, nomment des administrateurs et lèvent des taxes 
sur leurs habitants ; quand ils ont acquis une importance suffisante, 
ils demandent et obtiennent une charte qui les érige en municipa- 
lité ou en cité. Dès que le groupe a acquis quelque consistance, on 
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est certain d'y trouver des écoles, des bibliothèques, des temples, 
des hôtels, des banques, la poste, qui transmet la correspondance et 
l'argent, la caisse d'épargne, le télégraphe, un journar. Les villes 
sont éclairées au gaz; des tramways sillonnent les rues et les fau- 
bourgs-; l'emploi du téléphone est répandu. Dans les campagnes, la 
culture-sefaitavecdes machines. Ces sociétés nouvelles s'outillent dès 
leurdébulavec tous les instruments de la civilisationlaplus avancée. 

L'aspect des cités rappelle la vie anglaise. Le dimanche, les bou- 
tiques sont fermées, les rues sont désertes, les parcs sont la pro- 
menade favorite de l'après-midi. Il n'y a guère que Melbourne qui 
ait un aspect gai le dimanche et où l'on trouve des mœurs plus cos- 
mopolites à cet égard. 

Dans les campagnes, le fermier vit d'ordinaire solitaire, loin de 
toute relation; des ouvriers cherchent, en trop grand nombre, dans 
l'ivrognerie leur principale distraction. 

Le nombre des grandes villes est encore restreint. Le recensement 
de 1881 n'acompté que deux agglomérations de plus de 200000indi- 
vidus et, en tout, douze agglomérations de plus de 20 000'^, nombre 

1. M. CoUeau qui, on 1884, visitait la ville naissante de Byrock, située à rextrémité 
de la voie ferrée, à 733 kilomètres de Sydney, donne une idée juste de la manière dont 
s'organisent ces populations. 

« Là, je puis dire que j'ai assisté à la naissance d'une ville australasienne. Dans 
la plaine aride, immense;, absolument déserte il y adeux mois, s'élèvent de tous côtés 
des constructions de briques, de bois, de tùle ou simplement d'écorce d'eucalyptus. 
On compte déjà 10 boutiques bien approvisionnées, G entrepôts de laine, 5 hôtels, 
3 salles de billards, 2 jeux de boules, plusieurs boulangeries, bouclieries, etc. Deux 
grandes rues s'alignent le long du clieiuin de fer; d'autros rues transversales sont 
amorcées. La population dépas'se déjà 250 habitants, et on va construire une école 
pour 30 enfants. 

» Des ballots de toutes sortes de marchandises jonchent le sol, provisoirement 
abritées suus des bâches; des Chinois campent sous une hutte grossière, faite de 
branchages; de nouveaux arrivés n'ont encore d'autre domicile que la chairelte qui 
les a amenés. Cependant, de c«)nfortables voitures de maître, de lourdes diligences, 
d'énormes camions attelés de huit ou dix chevaux arrivent ou repartent, soulevant 
sur leur passage des nuages de poussière. » 

2. Nous disons agglomérations, parce que les nombres ci-dessous comprennent la 
ville et les faubourgs (excepté pour Hobart et Wellington, oii la ville seule est comp- 
tée) : ainsi la cité proprement dite de Melbourne n'avait, en 1881, que 65 000 habi- 
tants et Ballarat forme deux municipalités. 



Estimation pour 188i 



Villes de plus de 20 000 habitants au l^"^ avril 1881. 




Melbourne (V) (avec les faubouri,'-s) 

Svducv (N.-G) 

Adélaïde (A. -M.) 

Duncain (N.-Z) 

Ballarat (V) 

Saiidhurst fV' 

Brisbane (Q.) 

Auckhind (\.-Z) 

Christchurch (N.-Z) 

Hobart (S) (la ville sculemeutj 

Geolon<ç (V.) 

\Vollingtori (X.-Z.) (la ville seulement) 



28-2.947 
224. 2H 
67.954 
42.794 
41.087 
3 S. 120 
31.109 
30 952 
30.715 
27.2i8 
20.682 
20.563 



320 
300 
80 
50 
55 
40 
45 
45 
35 
30 
28 
25 
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correspondant à peu près au tiers de la population de TAustralasie. 

Les colonies font de grands sacrifices pour l'instruction, qu'elles 
regardent avec raison comme vme des conditions essentielles de la 
civilisation et de la démocratie. Elles ont, pour la plupart, un 
ministre spécial de Tinstruction publique. L'instruction primaire 
y est gratuite, excepté dans la Nouvelle-Zélande; elle est partout 
obligatoire; les écoles, entretenues par le gouvernement, n'ont pas 
en général de caractère confessionneP. L'instruction secondaire est 
donnée dans un grand nombre d'écoles de grammaire, de liantes 
écoles et de collèges, dont quelques-uns sont subventionnés par le 
gouvernement. Il y a cinq universités, celles de Sydney^ de MeU 
bou7^ne^y d'Adélaïde^ de Nouvelle-Zélande et d'Olago, qui ont le droit 
de conférer des grades au même titre que les universités anglaises, 
une école de tecbnologie à Melbimrne^ un collège tecbnique et des 
écoles d'art à Sydney, Aussi l'éducation est-elle un des cliapitres les 
plus coûleux des budgets coloniaux. Les travaux publics, lescbemins 
de lei* qui appartiennent à l'Etat, les postes et lélégraplies, Tassis- 
tance publique sont aussi, avec l'intérêt des dettes publiques, les 
chapitres les plus importants de la dépense. Au budget figure la 
dépense militaire que la métropole laisse aujourd'hui à la charge 
de ses colonies, dépense minime en Australasie comme aux Etats- 
Unis. Il n'y a pas de budget des cultes, toutes ces colonies ayant 
supprimé cette dépense et laissé aux iidèles le soin de pourvoir à 
l'entretien de leur culte. 

La vente des terres publiques, le produit des chemins de fer, des 
postes et télégraphes, les douanes sont, d'autre part, les princi- 
pales sources de son revenu. Les deux tableaux suivants font voir 
quel a été, depuis iStiO, l'acci^oissement des budgets et des dettes 
des sept colonies. Celui du revenu public a été plus rapide encore 
que celui de la population ; il était de 187 millions de francs pour 

1. Leslois qui réjçissent rinstruction primaire ilatent de 187:2 pour Victoria, lie 188(> 
pour la Nouvrile-C.allcs, de 1875 ])our Queenslaud et rAustiaVie niéridiimale, de 1871 
pour l'Australie oicideiitale, de 1808 pour la Tasiuauie, de 1878 pour la Nouvelle- 
Zclauvle. lUusicurs colonies, particulièreniiMil Victoria, la Nouvelle-GaUcs, l'Australie 
méridiouale, ont uu uiinistère spécial de riustructiou pul)li(|ue. L'obligation existe 
pour Victoria (de (> à 15 aus), la Nouvelle-Galles (de G à 1i ans), l'Australie méridio- 
nale, PAustralie occidentale, la Tasmauie; la gratuité absolue pour Queensland et la 
Nouvelle-Zélande, la laïcité complète pour Victoria, Queensland, l'Australie méridio- 
nale. Dans toutes les colonies, le pays est divisé en districts scolaires administrés par 
des bureaux d'école. 

r.onune exem})le, nous citons l'Université de Melbourne, qui, en 1880, avait 301 étu- 
diants, dont 73 pour les arts, 52 pour le droit, ,'55 pour le génie civil, l it pour la méde- 
cine et qui délivrait 51 diplômes, i de bacbelier et 5 de niaître ès arts, 0 de bacbelier 
et o de docteur en médecine, 12 de bacbelier en cbirurgie, 8 de bacbelier en droit. 
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les sept colonies en 1860 et de 557 en 1884*. Il ne suffit pas cepen- 
à roulillage coûteux de ces sociétés qui ont des ports, des chemins 
de fer à construire, beaucoup d'autres travaux nécessaires à l'outil- 
lage de la civilisation à exécuter, et qui, confiantes dans leur 
développement, ont une grande hardiesse pour les entreprendre et 
pour engager des dépenses. L'Europe ne leur donne-l-elle pas à cet 
égard l'exemple de l'imprévoyance*? Les filles ne font que suivre 
les mères. Aussi, les colonies ont-elles toutes contracté des dettes 
dont le montant s'élevait, en 1884, à plus de 3 milliards de francs^. 
C'est une dette de plus de 820 francs par habitant, supérieure par 
conséquent à celle que les Français ont à supporter. 

(A suivre.) • Emile Levasseur, 

de l'Institut. 

1. 1U:VENU PUBLIC (par millions de francs). 
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239.9 


420.7 
2 


557.4 
2.3 



* Dans le revenu public de ces quatre colonies, le produit des emprunts est compris. Il no 
l'est pas pour les trois autres colonies. 

1. L'année fiscale pour ces colonies s'étend de juillet en juillet. 
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87.7 


304.8 
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Nouvelles-Galles du Sud... 


95.7 


247.0 


372.0 


015.0 
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127.9 


298.1 


551,5 


088.1 


650 


Australin mci idionalev . • . . 


21.7 


48.0 


240.0 


380.8 
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0.04 


0.8 
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19.1 


382 




10.00 


31.7 
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821.5 
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Année 1801. 


271.84 
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2447.7 


3021.0 


822 
on moyenne. 
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DÉCOUVERTE DU CANADA 

PAR LES FRANÇAIS 

VERRAZANO, JACQUES CARTIER, ROBERVAL 

(suite) 



III 

Jacques Cartier naquit à Saint-Malo, le 31 décembre 1494, Tan- 
née même où Christophe Colomb découvrait la Jamaïque. On a 
retrouvé l'acte de mariage d'un certain Jehan Cartier avec Guiile- 
mette Beaudoin, père de six enfants, dont l'aîné Jamet ou Jacques, 
né le 4 décembre 1458, eut à son tour, de son mariage avec Jesse- 
line Jamart, un fils, qui n'est autre que le célèbre navigateur. Il 
est probable qu'il commença dès l'enfance son apprentissage de 
marin, et ce fut, suivant toute apparence, pendant le cours de ses 
voyages aux Terres Neuves, ainsi qu'on désignait alors les pays ré- 
cemment découverts, qu'il conçut le projet d'explorer les contrées 
encore inconnues de l'Amérique septentrionale. Les Bretons et les 
Normands étaient déjà fort nombreux, dans les premières années 
du xvi^ siècle, aux pêcheries du Labrador et du golfe Saint-Laurent. 
Il dut à plusieurs reprises partager leurs fatigues et aussi leurs 
profits, car nous le voyons, en 1529, contracter une honorable 
alliance avec Catherine Desgranges ou Des Grandies, fille de Jac- 
ques Desgranges, connétable de la ville et cité de Saint-Malo. Nous 
le voyons aussi se construire aux environs de sa ville natale, à 
Limoilons, une maison de campagne, dont les ruines subsistent 
encore. 

Jacques Cartier, dans ses nombreux voyages sur l'Atlantique, 
avait formé un double projet : en premier lieu visiter méthodique- 
ment et décrire avec précision les îles et les côtes que ses com- 
patriotes parcouraient déjà, mais uniquement au point de vue 
commercial. 11 désirait surtout découvrir ce mystérieux passage 
d'Europe en Chine par le nord-ouest, que Ton devait chercher 
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L'AUSTRALASIE BRITANNIQUE 

(SUITE) 



IX. — E.a profliietion des mines. 

L'or a été une des principales causes de la rapide fortune de 
TAustralasie^ La découverte du précieux métal en iSSl, dans la 
Noiivelle-Galles et dans Victoria, bientôt après dans Queensland, 
dans la Tasmanie, dans la Nouvelle- Zélande , fit affluer les immi- 
grants. Beaucoup trouvèrent la misère au lieu de la richesse qu'ils 
avaient rêvée; mais les terres, qui n'attendaient, que le travail de 
l'homme pour devenir fécondes, ont gai^né des cultivateurs. Cepen- 
dant, l'extraction a d'abord donné pendant quelque temps de 
magnifiques résultats; aucune période n'a égalé celle de 1856 à 
1800, pendant laquelle le rendement annuel a été en moyenne de 
plus de :>00 millions de francs; une année même (1853) il a atteint 
»350 millions. 

Les moyens de production étaient très simples au début; ils se 
sont perfectionnés avec les années et ils ont dû nécessairement 
devenir plus puissants et ont nécessité l'emploi de gros capitaux, 
lorsque les mineurs ont pénétré dans les couches profondes d'allu- 
vions anciennes ou attaqué les roches quartzeuses qui renferment 
les filons de métal. 

Néanmoins, l'extraction ne s'est pas soutenue à la hauteur qu'elle 
avait tout d'abord atteinte, comme on peut en juger par le tableau 
de la production et par la figure ci-jointe (voire la figure n° 9, repré- 
sentant, par période et par colonie, la production annuelle de Tor), 
qui indiquent la production moyenne |)ar périodes quinquennales. 

En 188 i, la production totale, quoique un peu supérieure à celle 

1. La vente îles terres publiques dans les colonies d'Australie a produit 7 2^26000 francs 
pendant les cinq années (1840-1850), qui ont précédé la découverte de. Tor, soit 
I ii5ti00 francs, année moyenne; elle a produit 126 536 1)00 fr;mcs dans les cin(( 
années qui Font suivie (1852-1856), sur 24 307 -^SO francs, année moyenne. 
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des quatre années précédentes, n'a pas dépassé, d'après les estima- 
tions officielles, 145 înillions de francs^. Cependant, de 4851 à 
1882, l'Australie a produit plus de 7 milliards et 1/2 de francs 
en or ; les sept dixièmes environ proviennent de Victoria; la Tasma- 




niCy Qiieensland et la Nouvelle-Zélande sont au second rany- Les 
douanes accusent dans le même temps une exportation de plus de 
0 millards et 1/2 ; l'excédent a dû, ou rester dans le pays, ou passer 
les frontières sans déclaration, ce qui arrive fréquemment pour 
une marchandise aussi facile à dissimuler. 

Les autres métaux, argent de Victoria, cuivre de VAiislralie 
méridionale, étain de la Nouvelle- G ailes, de Queensland et de la 

1. La production, d'après les doniices officLelles, éUiit de 176 millions en 188:2 et 
de 137 millions en i88o. 
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Tasmanie, ne sont pas sans importance : l'exlraclion, en 1884, avait 
une valeur totale inférieure à 70 millions de francs i. 

Le charbon de terre, que la Nouvelte-Galles du Sud, la Nouvelle- 
Zélande, Qneensland et hxTasmanie exploitent (environ 2 millions 
1/2 de tonnes en 1882), a plus d'importance encore pour l'avenir 
de l'industrie locale, 



X. — Eitt pi'Oductiou en céi'cnlcs. 

L'agriculture a déjà donné, et elle promet à l'Auslralasic, dans 
l'avenir, par le labourage etl'élevage, une richesse bien plus abon- 
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Fig, 10. Nombre d'acres en culture par Iinbitant 
dans les six princijiales colonies. 

daiUe (31 i)his darable que les mines d'or, parce que c'est une 

1. VALEUR EN MILLIONS DE FRANCS. 
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richesse que l'homme crée^ renouvelle et augmente par son travail, 
et que le fonds auquel ce travail peut s'appliquer est loin, comme 
nous l'avons dit, d'être employé tout entier. Quelques chiffres 
suffisent pour faire juger du progrès général en Australasie : le 
nombre d'hectares en culture était de 17G000 hectares en 1858, 
de 480 000 en 1870, de 8 205 000 en 1884i. Dans la ïasmanie et 
dans les trois colonies orientales de l'Australie, l'étendue des terres 
en culture augmente à peu près dans la même proportion que la 
population; dans l'Australie méridionale et dans la Nouvelle-Zé- 
lande, elle a même augmenté (de 1869 à 1880) beaucoup plus 
rapidement, ainsi que le" montre la figure ci-jointe. (Voir la figure 
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Fig. N" II. lîendement en boisseaux par acre cultivé en froment 
dans les sij; principales colonies. 

n > iO, représentant le nombre d'acres — I acre = 0,40 hectares — 
en culture par habitant dans les six principales colonies, de 1868 
.1880.) 

La culture est relativement facile ; elle n'a presque pas besoin de 

1. Celui des terres cultivées en céréales était 760 000 hectares en i870 et de 
1 610 000 en 1882. 
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l'umicr sur des terres qui no sont pas encore fatiguées; elle se con- 
tente de labours peu profonds et, comme la rente de la terre est à 
peu près nulle, le prix de revient des produits, malgré le taux élevé 
des salaires', est faible. 

Le rendement moyen des terres cultivées en froment est généra- 
lement Jiioindre que celui de la France (qui est environ 15 hocto- 
litres à l'hectare) dans Victoria, dans la Nouvelle-Galles et surtout 
dans V Australie méridionale (environ 9 hectolitres à l'hectare), 
7 seulement en 1884, mais il lui est supérieur dans Queensland, 
dans la Tasmanie el surtout dans la Nouvelle-Zélande, où les docu- 
ments officiels le portent à 20 hectolitres à l'hectare (moyenne de 
180U à 1883) Le rendement en boisseaux, par acre, peut être 
considéré comme équivalent à peu près au rendement en hecto- 
litres par hectare; il n'est inférieur que d'environ 1/10\ 



RKCOLTE DES CÉRÉALES PAR MILLIONS D'HECTOLITRES. 



COLONIES. 


FKOMkNT. 


AUTIVKS 
CÉRÉALES 

KxN 1883. 


i85ri 


i873. 


1884-85. 




} 


0.03 


0.07 


0.51 


Nouvelle-Galles du Suti 


OJJO 


0.71 


J.51 


1.73 




0.03 


4.7^2 


3.75 


3.20 




y 


2. 2i 


5.40 


O.il 






0.12 


0.13 


0.03 




0.42 


0.3^ 


0.21 


0.27 




^} 


1 . 23 


2.47 


3.34 




9 




13.02 


8.2L> 



Le climat humide et le sol volcanique de la Nouvelle-Zélande 
sont favorables à la culture. Au contraire, la sécheresse de TAus- 
tralie sont redoutables aux récoltes et font varier beaucoup le ren- 
dement. Dans Tensemble, malgré les défaillances de TAustralie 

1. En 1880, 011 payait, dans la colonie de Victoria, au laboureur 19 sh. 7. d. par 
semaine (environ iJ5 fr.) avec la nourriture, un garçon de ferme 16 sh. 10 d. (environ 

21 fr.); en 1885 de 20 à 25 sheliings par semaine. 

2. Ce rendement est si élevé qu'on pourrait le mettre en doute ; cependant la 
statistique officielle n'a jamais enregistré, depuis 1869, un rendement inférieur à 

22 hectolitres. En 1884, il est évalué à 2,55. 
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occidentale et de la Tasmanie et l'état à peu près stationnaire de 
l'Australie méridionale où le nombre d'hectolitres récoltés n'a pas 
suivi la progression du nombre d'hectares ensemencés, il y a un 
progrès considérable. 

La récolte du froment était de S h A millons d'hectolitres en 
1862, de 6 millions 1/2 en 1873' ; dix ans après, en 1883, elle attei- 
gnait 16 millions; elle n'a été que de 13 millions 1/2 en 1884. 
V avoine (2 millions d'hectolitres en 1867 , et plus de 6 millions d'hec- 
tolitres en 1885), céréale des pays froids, n'a d'importance que dans 
les trois colonies du sud, Tasraanie^ Victoria el Nouvelle-Zélande^ 
où la récolte a triplé en dix ans ; le mais (environ 1 million en 1857 
et 2,226,000 hectolitres en 1883) n'en a que dans celles du nord, 
Nouvelle-Galles et Queensland. Les autres céréales, orge^ etc., 
donnent en tout moins d'un million d'hectolitres. 

La pomme de terre est un des produits essentiels à la culture 
anglo-saxonne; la récolte de 1883 était de 396 millions de kilo- 
(jra^nmes^Aoni plus de sept dixièmes étaient récoltés dans Victoria 
et dans la Nouvelle-Zélande^ ^ c'est-à-dire dans la partie la moins 
chaude. 

Le tabac de \di Nouvelle-Galles et de Victoria^ qui est moins em- 
ployé pour la fabrication des cigares que pour le lavage des toisons, 
le coton et la canne à sucre de Queensland^ deux cultures dont le 
manque de bras gène un peu le développement, mais dont la 
seconde donne de belles espérances, le phormlum de la Nouvelle- 
Zélande sont au nombre des produits agricoles qui méritent une 
mention. 

L'Australie aspire, depuis 1858, à devenir. une contrée vinicole ; 
le climat s'y prête, et les colons font de grands efforts pour amé- 
liorer la fabrication de leurs vins qui sont en général médiocres et 
de peu de conservation, mais dont plusieurs ont déjà des qualités 



1. Année de faible récolte trailleurs; les récoltes de 1870 à 1881 ont été en hec- 
tolitres : 

Hectolitres. 

9. î 00. 000 

13.200.000 

H. 400. 000 

30.700.000 

11.500.000 

IG. 000. 000 

lO.iOO.OOO 

13.200.000? 





Hectolitres. 








1878 


1871 


5.200.000 




1872 


7.800.000 


1880 


1873 


O.iOO.OOO 


IS81 


1874 


7.600.000 


1882 


1875 


7.80O.00O 


18S3 


1870 


G. 700.000 


188i 


1877 


y.ioo.ooo 


1><85. 



1870. 
1880. 
1882. 



Hcctulilres, 

3.800.000 
8.130.000 
4.820.000 
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estimables. Cependant le phylloxéra a envahi certains vignobles et 
la production n'est pas en progrès; elle était de 86 000 hectolitres 
de vin, en 1873 et de 81000 en 1884, provenant de l'Australie 
méridionale, de Queensland et surtout de Yicloria et de la Nou- 
velle-Galles. 

XI. — l.o bétail c* la laine. 

La principale richesse de l'Australasie n'est pas encore dans la 
culture ; elle est et elle restera longtemps dans l'élevage, surtout 
l'élevage du mouton, qui convient parfaitement au climat sec de 
l'Australie et qui permet d'utiliser de vastes espaces avec peu de 
bras et peu de capitaux. L'Australie possède dans la zone tempérée 
d'immenses étendues de pâturages maigres et pierreux qui nouris- 
sent à peine un mouton par heclare, sous un soleil chaud '. Gomme 
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sur les plateaux d'Espagne où s*est formée la race mérinos, Tanimal 
est obligé de marcher beaucoup pour trouver sa nourriture ; sa 
toison y gagne en finesse ^ Quand il se trouve dans des pâturages 
humides et plantureux, comme en Nouvelle-Zélande, il tend à 
devenir un animal de boucherie et à se couvrir d'une laine plus 
forte, 

1. L'Australie occidentale eât la seule colonie de la zone tempérée dont les pâtu- 
rages, sur beaucoup de points, paraissent jusqu'ici convenir médiocrement au moxxion. 

2. Le progrès s'est fait non seulement pour la qualité, mais pour la quantité. La 
toison donnait, en moyenne, 770 grammes de laine lavée en 18G0 et 1080 grammes 
en 1877. 
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Non seulement les cultivateurs entretiennent beaucoup d'animaux 
de ferme sur leurs terres, parce qu'ils n'en mettent en labour que 
la moindre partie, et qu'ils font des luzernes et autres prairies 
artificielles, surtout dans Victoria^ dans V Australie 7néridionale et 
la Nouvelle-Galles y mais un g rand nombre de ce squatters » se 
livrent exclusivement à Televage du mouton sur de vastes espaces 
que les gouvernemenls leur louent à cet effet et où ils établissent 
leurs (( runs » ou stations. r4es stations ont quelquefois une super* 
(îcie déplus de cent kilomètres carrés, divisés en plusieurs pacages 
par des barrières en fil de fèr ; on y compte par dizaines de mille les 
têtes de bétail que quelques patres a cbeval suffisent à garder. 

Depuis 1797, date à laquelle les buit premiers mérinos espagnols 
ont été importés du Cap à Sydney et depuis 1867, année où la pre- 
mière balle de laine a été importée en Angleterre, la race ovine à 
considérablement multiplié. 

L'Australasie possédait 536 000 moutons en 1829, 17 millions en 
1856, plus de 49 millions en 1871 et, en 1883, près de 80 millions 
de moulons^ d'après les statistique coloniales ^ Les circonstances 
défavorables avaient réduit ce nombre à 74 millions en 1884^. La 
Nouvelle-Galles^ qui a toujours occupé sous ce rapport le premier 
rang, compte à elle seule pour les deux cinquièmes dans ce total, la 
Nouvelle-Zélande^ Victoria et Queensland sont bien loin derrière 
elle, au second rang. Le tableau ci-joint, page 417, indique l'état du 

1. En 1883, il y avait 





TERRES EN CULTURE 

(y compris 
les 

prairies artificieli's). 


SUR CE TOTAL, 
les 

prairies artificielles 
et foiirrai^cs 
occupent : 


Australie méridionale 

Australie occidontaie 

NouYelle-Zélaude 


Hectares. 

6G.00J 
315.000 
No.-). 000 
1 .100.0 JO 

^i.OOO 
157.000 
5r»3.000 


Hcctare>. 

1-2. uOO 
lli.OOO 
230,000 
100.000 
H. 000 
77.000 
03.000 


3.110.000 

■ 


G70.oao 



1. Exactement 79 800 000 d'après des relevés datant de décembre 1883 et mars 
1884.^En mars 1884, la Nouvelle-Galles comptait 34 millions de moutons. 

74345 880 d'après la statistique provisoire pour 1884, par M. H. -H. Hayter. 



LES FORGES PRODUCTIVES 

DE 

L'AUSTRALASIE BRITANNIQUE 

(suite) 



XVI. — EiCs voies et moyens de eommunic»tlon. 

Les voies de comynunication. — Une colonie dont les habitants 
vivraient exclusivement du produit de leurs terres sans exporter de 
denrées pourrait subsister sans avoir de bonnes voies de commu- 
nication. Une colonie dont laprospéritéest fondée sur l'exportation 
d'un produit encombrant et qui a de vastes territoires à exploiter 
ne saurait s'enfermer dans Tisolement. Les colonies auslralasiennes 
qui n'avaient pas même, comme les États-Unis, la ressource de 
belles voies d'eau navigables et de la colonisation, ont compris, 
comme la grande République américaine, qu'un des moyens les 
plus efficaces de préparer la colonisation et de développer leur 
richesse, était de créer des voies de communication: car ce sont 
elles qui donnent de la valeur à la terre en donnant un débouché à 
ses produits et qui attirent l'immigrant, plus confiant lorsqu'il se 
sent rattaché au monde civilisé. 

Partout des commissions spéciales de district sont chargées de la 
construction et de l'entretien des routes et lèvent des taxes à cet 
effet; mais les routes sont coûteuses et animent médiocrement la 
circulation quand les distances sont très grandes, quoique des 
entrepreneurs aient établi presque partout des services de dili- 
gences ^ Les colonies ont voulu sillonner leur territoire de voies 
ferrées. Comme les premières' compagnies formées dans ce dessein 
avaient eu peu de succès, elles ont entrepris la construction à leurs 
frais et elles ont aménagé l'exploitation en vue des besoins parti- 
culiers de leur clientèle Le budget de la métropole n'a pas 

1. Ces diligences étaient loin d'être toujours confortables (Voy. V Australie Nouvelle, 
p. 51) en 1881; les routes elles-mêmes n^étaient souvent marquées que par les or- 
nières des roues sur une plaine raboteuse. 

2. Ainsi les chemins de fer ont presque tous des aménagements spéciaux de gares 
et de wagons pour le transport des moutons. 

REVUE DE GÉOGR. — SEPTEMBRE 1887. 11 
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contribué à la création des voies ferrées australasiennes, mais le 
marché de Londres a fourni une grande partie des capitaux et les 
gouvernements coloniaux ont trouvé plus facilement à y placer leurs 
titres d'emprunts que n'auraient pu le faire des compagnies privées. 

Le premier chemin de fer construit en Australie, celui de Sydney 
à Parramatta, date de 1855. Depuis ce temps jusqu'en 1883, la 
dépense totale de construction a été de 1507 millions de francs. Ce 
milliard et demi a payé la construction de 11986 kilomètres, 
longueur exploitée en décembre 1884 ^ Le kilomètre, qui a coûté 
quelquefois un prix très élevé quand il a fallu traverser la Cordillère, 
ne revient en moyenne qu'à 151 700 francs - : le peu de valeur des 
terrains et l'uniformité des grandes plaines de TAustralie explique 
cette différence. C'est pourquoi les plus bas prix se trouvent dans 
l'Australie occidentale, où cependant ils ne suffisent pas pour rendre 
l'entreprise rémunératrice, et les plus élevés dans Victoria et la 
Nouvelle-Galles, où l'activité du trafic procure des bénéfices^. 

Le nombre de kilomètres exploités, comparés à la population, 
donne le rapport considérable de 38 kilomètres par 10 000 habi- 
tants en 1885% tandis que la France n'en possède que 7 1/2. Mais 
un pays dont la population est dense compte en général moins de 



1. En 1870, la longueur était de 1520 kilomètres; en 1875, de 3700; en dé- 
cembre 1885, de 12 957. 

2. En 1882, TEurope avait 177 000 kilomètres de chemins de fer, pour lesquels elle 
avait dépensé 65 milliards 1/2 de francs. 



3. (1882-1883). 







CAPITAL 






NOMBRE 


NOMBRE 




NOMBRE 




PRIX 


REVENU 


de kilom. 


de kilom. 




de 


engagé 






de 


de chem. de fer 






de revient 


net 


chemins 


par 






en millions 






de fer 


40 000 kil. 




kilom. 




par kilem. 


par kilom. 


par 


de 






de francs. 


10 000 hab. 


superficie. 








Fr. 


Fr. 








1387 


156 


112.500 


4.400 


55.4 


40.1 


Nuiiveile-Galles 


2404 


396 


4Si8.200 


40.690 


25.7 


26.2 


Victoria 


2468 


49 i 


227.800 


8.000 


23.9 


95.0 


Auslralie méridionale.. 


1512 


102 


J07.400 


2.400 


51.5 


6.4 


Australie occidentale. . . 


152 


4 


2(1.300 


perte 


49.4 


0.6 


Ta s ma nie 


2<>7 


13 


48.600 


200 


21.8 


39.0 




2344 


282 


120.300 


3.840 


45.3 


84.5 


Totaux en moyenne... 


1)93 i 


1507 


451.700 


4.230 


33.1 


12.1 



4. 33, 1 en 1882-83. Les États-Unis ont à peu près le même rapport : 35 kilomètres 
pour 10 000 habitants. 
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kilomètres de chemins de fer qu'un pays peu peuplé relativement 
à sa population, et en compte plus relativement à son territoire. 
— Ainsi Victoria, la colonie la mieux partagée, avait, en 1882, 
95 kilomètres de chemin de fer par 10000 kilomètres carrés, 
tandis que la France en possédait 548. L'Australie occidentale, 
dont la plus grande partie est un désert, n'en avait que 0,6, et 
Tensemble du territoire australasien en avait environ 12. 

En Australie, les chemins de fer s'étendent sur les trois colonies 
de l'est, de lîrishane à Melbourne par Sydney, reliant les trois ca- 
pitales par une suite de lignes^ à peu près parallèles à la côte, dont 
la construction a été terminée en 1885; en outre, de nombreuses 
lignes perpendiculaires à la côte relient l'intérieur à l'Océan. On 
se rend de Sydney à Melbourne en vingt-qnatre heures et on 
pénètre (janvier 1880) dans Tintéricur jusqu'au lac Eyre (à Her- 
gott Springs) par Adélaïde, jusqu'au Darling (à Bourke et bientôt à 
Wilcannia) par Sydney, jusque dans le bassin du Warrego à Mor- 
ven par Brisbane et jusqu'au Barcoo (à Jéricho) par Rockhamptom. 
Le centre, l'ouest et le nord de l'Australie sont dépourvus de voies 
ferrées-, quoiqu'un projet de construction de ligne transconti- 
nentale de Brisbane au golfe de Carpentai'ie ait été proposé au gou- 
vernement de Queensland en 1883 et que l'Australie méridionale 
pousse avec persévérance sa ligne du nord vers le Port Darwin. 

Les lignes télégraphiques, dont la longueur augmente rapide- 
ment chaque année, mesuraient environ 57172 kilomètres en 
1885; elles relient tous les centres de population ayant quelque 
importance; par la ligne de l'Australie du sud, qui va à' Adélaïde à 
Perlh par Eucla et Albany, l'Australie occidentale communique, 
depuis 1877, avec les autres colonies d'Australie ^ 

Depuis 1869, la Tasmanie est reliée à l'Australie par le eâble du 
détroit de Bass (de Flinders, près du cajj Shanky à Low head, près 

1. La différence d'écartenient dos rails dans la Nouvelle-Galles du Sud et dans Victo- 
ria ne permet pas aux trains de circuler d'une extrémité à l'autre. 

2. Les 190 kilomètres de l'Australie occidentale comptent en 1884? à peine dans 
cette étendue. 



o 



Lignes télographiqnes. 



Kilomètres en 1884. 



Queensland 

Nouvelle-Galles 

Victoria 

Australie méridionale 
Australie occidentale. 

Tasmanie 

Nouvelle-Zélande. . . . 



40.108 
15.5'JO 
6.431 
8.407 
3.010 
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de Tamar, 281 kilomètres); depuis 1876, la Nouvelle-Zélande, 
dont les deux îles sont en communication, est reliée aussi à l'Aus- 
tralie parle câble de Botanyhay à Wakapuaka (1840 kilomètres). 
Le groupe australien est relié à l'Europe, depuis 1872, par a I'Over- 
LAND Line » qui traverse tout le continent austral, d'Adélaïde au 
Port Darwin^ sur une longueur de 4070 kilomètres, et qui se 
continue par un double câble de Port Darwin à Aden, par Banjoe- 
wangie (Java), Singapore, Pinang, Madras, Bombay, et, de là, en 
Europe « via Suez » ou « via Téhéran ». D*x\délaïde à Londres, la 
distance est de 22 800 kilomètres; les dépêches coûtent 10 sh. 8 de 
par mot * ; elles sont transmises dans un espace de trois à six 
heures ^ 

Une active navigation complète ces moyens de communication. 
Elle se concentre principalement dans les ports de Rockhampton 
(baie de Keppel), de Mari/borough (baie Ilervey), deBrisbane dans 
Queensland, de Newcastle, de Sydney dans la Nouvelle-Galles du 
sud, de Melbourne, de Geelong, de Bel fast {Povl Fairy), de Portland 
dansVictoriay de Port Adélaïde, de Roberion, de Port Elliot, de 
Port Augtista dans l'Australie méridionale; d'Albany, de Fre- 
7nanlle, port de Perth, dans TAustralie occidentale; de Laitnceston et 
de Hubart dans laTasmanie; d'Aiicldand^ de Napier, de Wellin- 
gton , de Nelson, deLyttelton, deDunediii, d'Invercargill, etc., dans 
la Nouvelle-Zélande. 

La înarine marchande des colonies australiennes représentait, 
en 1884, 341 260 tonnes, dont un tiers appartenait à la Nouvelle- 
Galles du Sud et un quart à la Nouvelle-Zélande ^. Le mouvement 
maritime, entrée et sortie réunies, était de plus de 15 millions de 
tonnes : \di Nouvelle-Galles du Sud et Victoria occupent le premier 

1. Pour l'Australie méridionale Victoria et la Tasmanie ; 10 sh.lO d. pour les autres 
colonies d'Australie et pour la ISouvelle-Zélande. En 1882, le nombre des dépêches 
transmises a été 39157 et la recette de 5 640 000 francs. 

2. Comme entre Adélaïde et Londres la différence de temps est de 9 h. 14 m. une 
dépêche arrive de Londres de 3 à 6 heures avant l'heure de Texpédition. 



3. Marine marchande 

Colonies (Juin 1884) 

Milliers de tonnes. 

Queensland 8.8 

Nouvelle-Galles 11G.8 

Victoria 60.4 

Australie méridionale 38.0 

— occidentale 7.2 

Tasmanie 49.0 

X ouvelle-Zélande 91.6 

341.0 
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lang ^ Il n'était que de 2 millions en 1856, de 3 en 1860, de 
4 en 1870 et de 8 1/2 en 1880. L'Angleterre a presque tous les profits 
de cette navigation. 

Plusieurs services de paquebots relient l' Australasie au reste du 
monde, 

1^ La Péninsular and Oriental Steam Navigation Company 
prend la malle à Brindisi, fait le service de Suez à Colombo et 
relâche au sud de l'Australie, à Kincj George's Sound (Australie 
occidentale) et à Glenelg (Australie méridionale), avant de toucher 
Melbourne, d'où elle poursuit son voyage jusqu'à Si/c/n^i/. Le service 
de la poste, subventionné par la colonie de Victoria, doit se faire 
entre Londres et Melbourne en 42 jours 13 heures pendant la 
mousson de sud-ouest et 40 jours 13 heures dans les autres 
saisons ^ 

2"* La British India Steam Navigation Company dite aussi 
Queensland Royal Mail Line, subventionnée par la colonie de Queens- 
land, fait depuis 1880 le service postal de Brisbane par Suez, 
Aden, Batavia et le détroit de Torrès, avec relâche dans les princi- 
paux ports du Queensland, Cookloivn, etc. Le trajet de Londres à 
Brisbane par Brindisi est de 47 jours. 

3^ La Pacific Mail Steamship Company fait, depuis 1875, le 



1. MOUVEMENT DE LA NAVIGATION (ENTRÉES ET SORTIES RÉUNIES) 

{En millions de tonnes). 







MARINE 






MARINE 














de la Grande-Bretagne. 


des autr 


es pays. 


TOTAL GENERAL. 




1860 


1870 


1880 


1884 


1860 


1870 


1880 


1884 


1860 


1870 


1 

1880 


1884 


Nonvelle-Galles.. 


0.7 


1.3 


2.2 


2.9 


0.2 


O.l 


0.2 


0.5 


0.9 


1.4 


2.4 


4.7 




0.9 


1.2 


2!l 


2.4 


0.3 


0.1 


0.1 


0.4 


1.2 


1.3 


2.2 


3.1 


Australie mérid.. 


0.2 


0.3 


l.l 


1.3 


0.03 


0.01 


0.1 


0.02 


0.23 


0.31 


1.2 


1.8 


— occid.. 


0.08 


0.1 


0.2 


0.3 


0.03 


0.01 






0.11 


0.11 


0.2 


0.4 




0.2 


0.2 


0.4 


0.4 










0.2 


0.2 


C.4 


0.6 


Nouvelle-Zélande. 


0.2 


0.5 


0.7 


0,7 


0..08 


0.04 


0.1 


0.1 


0.28 


0.54 


0.8 


0.1 




0.08 


0.2 


1.2 


1.8 






0.05 




0.28 


0.2 


1.25 


3.0 




2.36 


3.8 


7.9 


9.8 


0.64 


0.26 


0.55 


0.12 


3.00 


4.06 


8.45 


5.3 



2. La durée moyenne des voyages, en 1882, avait été de 40 jours. De Colombo à 
King George's Sound, le trajet est de 12 jours, 5 jours de là à Glenelg, puis 3 jours 
pour Melbourne, en tout 20 jours; le trajet de Melbourne à Sydney de 3 jours 1/2. En 
1884, le transport des lettres de Londres à Melbourne a été effectué, en moyenne, en 
37 jours 14 heures; le transport le plus rapide a été de 35 jours, 5 heures, 15 mi- 
nutes. Pour Sydney, le transport moyen des lettres a été effectué en 33 jours ly2. 
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service de Sydney à la Nouvelle-Zélande en touchant à Auckland et, 
de là, en traversant le Grand Océan par les îles Fidji^ et par Ho- 
nolulit gagne San Francisco (Californie). De Londres on gagne par 
cette voie Auckland en 4^2 jours et Sydney en 47 jours ^ 

A"" La Compagnie des Messageries maritimes fait, depuis novembre 
1882, le service de l'Australie par Marseille, Suez, Aden, les Sey- 
chelles, la Réunion, Maurice, King George's Sound, Adélaïde, 
Melbourne, Sydney, et se rend de là à Noiiméa^^. Ce, service est 
subventionné par le gouvernement français \ Le trajet, en 1885, 
s'est fait en 42 jours et 15 heures en moyenne de Londres (par Mar- 
seille) à Melbourne et en 39. jours 1/2 de Melbourne à Londres. 

5^ UOrient Sleam Navigation Company, dite Orient Line, fait, 
depuis 1883, en 53 jours, un service de Gravesend et Plymouth 
par Naples, Suez, Diego Garcia (îles Chagos), Adélaïde, Melbourne 
elSydney. En 1885 le service s'est fait en moyenne en36 jours 1/2. 
Les paquebots d'émigrants prennent la route du Cap. 

6"" La New Zealand Shipping Company fait, depuis 1884, un 
service régulier entre la Nouvelle-Zélande et San-Francisco. Le 
voyage entre Londres et la colonie dure de 42 à 45 jours. En avril 
1886 a commencé le service du Lloyd de V Allemctgne du Nord, de 
Brcmerhaven, par Suez, les Chagos, Adélaïde et Melbourne à Sydney. 
En 1885, VUnion Steamship Company of New Zealand a inauguré 
un service nouveau entre la Nouvelle-Zélande et San-Francisco. 

7"* La Compagnrie du Lloyd allemand du Nord fait depuis 1886 
un service qui de Bremerhaven, par Anvers, Southampton, Suez, 
Aden, les îles Chagos, gagne Adélaïde, Melbourne, Sydney, et des- 
sert les îles Tonga. 

8' lu Union Steamship Company of New Zealand a commencé en 
novembre 1885 un service de San-Francisco k Auckland et d'Auck- 
land à Sydney; la traversée d'Auckland à San-Francisco se fait en 
20 jours. 

XVII. —I.e eoiiiiiierce. 

Le commerce extérieur ne fournit pas la mesure exacte de l'état 
de richesse d'un peuple et ne donne pas le moyen d'établir une 
comparaison rigoureuse entre deux États ou entre deux périodes 

1. Ainsi la inalle de janvier 1885 a quitté Sydney le l^»^ janvier, Auckland le 6, Ho- 
nolulu le 26, est arrivée à San Francisco le 29 et a Londres le 16 février. 

2. JLe prix du passage jusqu'en Australie est de 1650 francs en première classe et 
de 570 francs en troisième. 

3. 3 297 000 francs de subvention. 
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différentes pour un même Etat, parce que son importance, relati- 
vement à Tensemble de la richesse, varie avec les conditions écono- 
miques. On peut dire en général que les colonies exclusivement 





jl 


u 
































































































/ 
































l<U>0 




































•o7le 
























-4 






1 


































A 




rtsiani 




















































6 Y 






CIO 








































































A 




mitr^ t 




le/ 




























































7i 




































































-A 


■eUe. 


zÀiru 




















-f 

f. 








a-îf 






























































f y 






































































r 








ftOd 












































































i 






























































no 


7ri(] 














\ 














































f 


































[_ 












































700 






















~— 1 






















































































































(ViO 






-n 


\ 
























1 


- 


K 










4 


fcÇ 


















25 










































f 








f 






















8 no 


































f- 






































1 












































f- 
























1 










































y- 






























■ ^- - 
















— 






















V 












































































































































î — 


























4H0 






























\- 




























i 
















































































4f>n 




1 — 






















/ 






\ 






N 






























15 




























r 










r 
























































y 










i 


/ 






















!.■> 




































/ 1 










r 












i 








/ 




^ — 
\ 












.•^Ofl 










i 








^-i i 


































'y 


























y» 






1 




















y 
























10 


?^(] 


















i 






/ 














f 




















j 












4 




/« 
























/ 




















' ; 








?nn 


























































/ 






























' — ; r ■ 






























\ 

.\ 
















î5û 








































y 








r— 


\ 














F, 














































/ 

/ 


























WÙ 






















T 




— 








































































— 
— 










































.•in 




' .- f 


/" 




























































O 


. c 






r 

z:^ — 






1 — 












. . 




1 


— 


— 
















. 








i.- 










c 

o 








i' 

a 


c 




o: 


o; 


ç 

cr 








1 






oc 












ri 


tr. 
1 








a. 






a 
oc 





agricoles ont, proportionnellemenl à leur richesse totale, un com- 
merce extérieur plus considérable que les États à la fois manufactu- 
riers et agricoles, parce qu'elles sont obligées d'acheter presque 
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tous les produits fabriqués qu'elles consomment et d'exporter 
beaucoup de produits naturels pour les payer; on est en droit de 
dire aussi que, dans une colonie agricole, le développement rapide 
du commerce extérieur est un indice certain d'une croissance 
vigoureuse. Cet indice est favorable à TAustralasie britannique. 

Le commerce extérieur était, en 1833, d'environ 45 millions de 
francs pour la Nouvelle-Galles et la Tasmanie, les seules colonies 
qui eussent quelque vitalité à cette époque; en 18M, il était d'en- 
viron 80 millions \ 

En 4851, au moment où la découverte de l'or inaugurait un nou- 
vel état de choses, il n'était encore que de 230 millions ; treize ans 
après, par un élan rapide qui a coïncidé avec l'affluence des immi- 
grants, avec une grande exportation d'or et une importation consi- 
dérable de produits destinés à satisfaire aux besoins et au luxe des 
nouveaux enrichis, il s'était élevé à plus de 1700 millions, y com- 
prisle transit intercolonial, ce qui réduit à un milliard de francsen- 
viron le commerce proprement dit d'importation et d'exportation avec 
les autres pays. Il est resté à peu près stationnaire de 186 i à 1871 . 

L'or devenant moins abondant, une certaine gêne se manifestait; 
l'immigration se ralentissait. Le commerce, surtout le commerce 
d'importation, a faibli jusqu'au jour où, grâce à la production crois- 
sante de la laine et à la demande soutenue du marché européen, 
un nouvel élan a porté ce commerce, de 1400 millions en 1870, à 
^^10 millions de /rancs en 1885': il s'élevait même, sil'on compte 

1. Cet élan n'a pas été sans rencontrer d'obstacles. L'excès d'importations provo- 
quées par la richesse subite du pays amena la crise de 1853-1854 et de nombreuses 
faillites en 1855; mais le commerce reprit son essor en 1856. 

2. D'après le Staiistical abstract anglais : 

COMMERCE DES COLONIES AUSTR ALASI ENNES (Y COMPRIS LE COMMERCE DE RÉEXPORTATIOIS ) 

(en millions de francs). 





dMOO. 


1870. 


1880. 


1885. 




3-2 


89 


103 


291 




315 


31>5 


737 


997 




701 




703 


8i0 
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280 








21 


27 




51 


30 


72 


78 




53 


237 


312 


357 




123>! 




2318 


2870 
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les îles Fidji, à 2888 millions. Ce nombre, comprenant le commerce 
des colonies cnlre elles aussi bien que le commerce étranger, 
représente le mouvement commercial qui traverse les frontières 
des sept colonies, tel que les douanes l'enreoistrenl ; il est naturel- 
lement supérieur à la valeur réelle des marchandises échangées 
avec les pays autres que l'Australasie. 

On peut se rendre compte du mouvement et de Tétat de ce com- 
merce par les trois ligures ci-jointes, dont la première (fig. U) 
indique le commerce total de chaque colonie de 1850 à 1883, dont la 
deuxième (fig. 15) indique le commerce d'importation et d'exporta- 




Fig. 15. Commerce (Importation et exportation) 
de chaque colonie en 1884. 

tion de chaque colonie, et dont la troisième (fig. 16) fait con- 
naître quels ont été, depuis 1851, le commerce total des sept colo- 
nies australasiennes réunies, la valeur totale de leur importation et 
de leur exportation et la valeur de leur commerce d'importation et 
d'exportation avec l'Angleterre. Si les importations paraissent le 
plus souvent supérieures aux exportations, la réalité n'est pas néces- 
sairement conforme à l'apparence, parce qu'une partie de Tor^qui 
est, avec la laine, la principale marchandise d'exportation, échappe 
en grande partie aux constatations de la douane. Cependant, depuis 
quelques années, la diminution de valeur de la laine et l'accrois- 
sement des importations de fer, d'acier, de machines, de tissus ont 
vraisemblablement modifié la balance à l'avantage de l'importation^ : 

1. T)e 1873 à 1880, il y a eu, d'après les valeurs enregistrées en douane, excès d'im- 
portation pour Victoria, la rSouvelle-Galles du Sud, la Nouvelle-Zélande et la Tasma- 
nie; excès d'exportation pour Queensland, l'Australie méridionale et l'Australie occi- 
dentale. 
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les emprunts contractés en Angleterre par les colonies expliquent 

cette différence. 

Victoria et la Nouvelle-Galles du Sud occupent le premier rang- 
dans le commerce australasien. \icloria s'y est élevée d'un bond, 
après la découverte de ses placers, et dépassait 700 millions de 
francs en 4854; mais elle a eu peine à se maintenir à ce niveau quand 
l'or est devenu moins abondant, parce que le peu d'étendue de son 
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Fig. N"" 16. Commerce total des sept colonies (importation et exportation) et 
commerce d* importation et d^exportalion avec l'Angleterre. 

territoire limitait la multiplication des moutons et qu'elle a dû com- 
bler avec les produits de son agriculture, blé, farine, pommes de 
terre, bétail, cuir, le déficit de sa production minière ; elle a cepen- 
dant atteint le chilTie de 840 millions en 1885. Le commerce de la 
Nouvelle-Galles du Sud a grandi sous Tinfluence de l'or ; mais il a pris 
un essor moins subit, parce que le métal précieux était moins abon- 
dant, et un essor plus soutenu, parce que la production de la laine 
a pu augmenter sans cesse, grâce aux immenses pâturages de l'in- 
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lérieur. En 1885, ii dépassait celui de Victoria: il atteignait 
997 millions. 

La différence est même plus grande que ne l'indique la valeur 
totale du commerce; car, si le port de Sydney est un entrepôt rece- 
vant et réexpédiant des niarcliandises pour Qiieensland, Victoria, 
la Nouvelle-Zélande, etc., Melbourne est un entrepôt plus impor- 
tant encore, qui lait de nombreux échanges avec la Tasmanie, 
V Ansiralasie méridionale, la Nouvelle-Zéla?ide et surtout avec la 
Nouvelle-Galles du Sud, dont elle reçoit beaucoup de laines par 
mer, sans compter celles qui lui arrivent de l'intérieur par terre. 
Le transit enfle le commerce de ces deux colonies, mais surtout celui 
de Victoria. Les produits du sol et des manufactures nationales de 
cette dernière colonie figuraient dans son exportation à raison de 
70 0 0 environ, tandis qu'elles figuraient à raison de 82 0/0 dans 
( elle de la Nouvelle-Galles \ Victoria, d'ailleurs, est la colonie la 
plus peuplée; la proportion du commerce total par tête d'habitant 
y était d'environ 900 francs, tandis qu'elle atteignait 1100 francs 
dans la Nouvelle-Galles du Sud. Cette proportion n'est pas, non plus 
que les chiffres du commerce, la mesure précise de la prospérité ; 
ainsi, audébut, quand TVc^oria, n'ayant pas encore demanufactures, 
faisait avec son or une grande demande de produits étrangers, le 
commerce s'est élevé, en moyenne, durant la période 1852-1855, 
à plus de 2400 francs par tête, et aujouid'hui Queensland, V Aus- 
tralie méridionale, la Nouvelle-Zélande ont une moyenne qui s'é- 
loigne peu de celle de la Nouvelle-Galles du Sud ". 

Ces trois colonies occupent le second rang, hdi Nouvelle-Zélande 
(357 millions en 1885) s'y est élevée brusquement, de 1860 à 1864, 
par l'exportation de son or, et s'y soutient pa-' le progrès de l'agri- 
culture et de l'élevage. V Australie méridionale le doit surtout à sa 
laine et à son froment ; Queensland, à sa laine et à son or. 

La Tasmanie, dont le mouvement commercial, après la décou- 
verte de l'or, semblait promettre davantage, et V Australie occiden- 
tale, qui a toujours été la moins florissante des colonies australa- 
siennes et dont le commerce est de 27 millions, sont au dernier 
rang. 

Les tissus et les vêtements, le sucre et le thé, le fer, les machines 

1. Moyenne de 1876-1880. A la même époque, elles figuraient à raison de 85 Vo dans 
le commerce de l'Australie méridionale, et de 06 à 9y Vo dans celui des autres colo- 
nies. 

±. En 1883, la moyenne générale pour TAustralie était de 970 francs par habitant. 
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et la quincaillerie^ les liqueurs et autres boissons^ les bois et autres 
matériaux de construction soni les principaux objets d'importation 
venus des autres parties du monde, avec la laine, Vor et le bétail 
qui passent d'une colonie australasienne dans une autre. 

La LAINE est le premier article de l'exportation. En 1860, l'Aus- 
tralasie en expédiait 31 millions de kilogrammes ; en 1870, 80 mil- 
lions environ ; en 1884, 2i23 millions pour le mouvement total, c'est- 
à-dire en comprenant l'exportation d'une colonie à l'autre, laquelle 
a lieu surtout entre Victoria et la Nouvelle-Galles du Sud ; l'expor- 
tation se réduit à 180 millions environ, si Ton défalque les doubles 
emplois (comme on Ta fait pour dresser la figure 1 7). Sur les 223 mil- 
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Fig. N° 17. Exportaticni totale de la laine et exportation 
des trois principales colonies. 



lions, près de 36 0/0 provenaient de la Nouvelle-Galles du Sud, 
26 0/0 de Victoria, 15 de la Nouvelle-Zélande, 13 de V Australie mé- 
ridionale, 6 de Queensland, le reste de la Tasmanie et de VAus-- 
tralie occidentale. (Voir sur la figure 17 l'exportation totale de la 
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laine pour les sept colonies et l'exportation particulière des trois 
principales colonies et sur la figure 18 l'exportation comparée de 




Fi(j. iY*' 18. Exportation de la laine par colonie en 1882. 



la laine par colonie, en 1882.) Les 223 millions de kilogrammes de 
laines exportées représentaient une valeur d'environ 530 millions 
de francs. La plus grande partie de cette laine (environ 430 millions 
de kilogrammes en 1884) est expédiée sur Londres \ 

Après la laine, vient Tor. Quoique l'exportation en ait beaucoup 
diminué depuis 1856 et soit même tombée presqu'à 60 millions 



1. IMPORTATION LA LAINE A LONDRES 

(en milliers de balles, I balle = 120 kil.) . 
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VALEUR 

en décembre 1882 
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Nouvelles-Galles du Sud et Queeiisland. 
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2 fr. 40 à 3 fr. 65 
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en 1879, elle figurait encore pour 126 millions dans le total du 
commerce de 1884 et provenait presque entièrement de Victoria 
en première ligne, de la Nouvelle-Galles du Siid^ de la Nouvelle- 
Zélande et de Qneensland en seconde ligne (voir la figure 19, repré- 
sentant la valeur approximative des exportations d'or pour les sept 
colonies.) 

Après la laine et l'or, le bétail^ les peaux et le suif^ le blé et la 
farine^ le cuivre^ Vétain et la houille sont des articles importants 
du commerce. Les céréales et les farines, dont Texportation 
n'appartient guère qu'à V Australie méridionale^ kVictoria et à la 
Nouvelle-Zélande y favorisées par un climat moins chaud que celui 
des autres colonies (excepté la Tasmanie, qui expédie à ses voisines 
du beurre et des pommes de terre), représentaient à elles seules, 
en 1882, une valeur d'environ 80 millions de francs. 

L'Angleterre occupe et a toujours occupé le premier rang dans 
le commerce des colonies autralasiennes : 131 1 millions sur un 
total de 2964 millions en 1884 (Voir plus haut la figure n"" 16, qui 
représente le commerce total de TAustralasie.) 

Ses relations les plus actives sont avec la Nouvelle-Galles du Sud, 
d'où elle tire surtout de la laine (130 millions de francs en 1882), 
de l'étain, du cuivre, du suif, des viandes conservées ; avec Victoria, 
d'où elle tire de la laine (1 45 millions), du blé, du suif et de la 
viande^. 

Les colonies d'Australasie sont une source abondante de profits 
pour la métropole. Celle-ci a fait pendant longtemps les frais de 
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(En milliers de balles, 1 balle ■= 120 kil.) 
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(exprimé en millions de francs). 




Imp. 


Exp. 


Total. 


Imp. 


Exp. 


Total. 




159 


lis 


277 


52 


il 


94 




571 


456 


1027 


210 


225 


435 




480 


400 


882 


166 


192 


358 
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191 
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368 
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150 






1599 


1365 


29Ci 


582 


722 


1311 



LES FORGES PRODUCTIVES DE L'A USTR ALASIE. 175 

leur première organisation; mais elle ne dépense plus rien pour 
leur enlrelicu, excepte dans l'Australie occidentale, et elle leur fait 
même payer les appointements des gouverneurs qu'elle leur envoie. 
Ses négociants l'ont 1 milliard d'affaires avec ces colonies. 
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Fig. N"" 19. Exportation de Vor {en millions de livres sterling). 



Ses armateurs mettent en mouvement plus de 9 millions de tonnes 
pour les transports dans ces mêmes colonies. Ses manufacturiers 
ont sous leur main, à Londres, grâce à l'importance de ces colonies, 
le plus grand approvisionnement de Laines qu'il y ait dans le monde, 
et doivent à cette condition une partie de leur supériorité dans la 
fabrication et la vente des lainages. Sa population surabondante va 
chercber du travail, de bons salaires, des terres à exploiter dans 
ces colonies où l'Angleterre envoie chaque année (moyenne de 
1870-1880) 30 000 émigrants. Ses capitaux trouvent aussi dans ces 
colonies un placement lucratif : car, si les Australasiens ont l'avan- 
tage de rencontrer à Londres un marché pour placer leurs emprunts 
d'Etat et faciliter leurs entreprises privées, les Anglais tirent de 
l'argent prêlé un intérêt plus élevé, en général, que celui que leur 
donnent les affaires en Europe. Ce sont là de solides avantages qui 
prouvent que certaines colonies, bien administrées, peuvent être 
une bonne affaire pour la métropole. 

Après la métropole, viennent les colonies cmstralasiennes, qui 
faisaient entre elles un commerce de 850 millions de francs en 1882. 
Un dixième environ de ce commerce se fait par terre, principalement 
entre la Nouvelle-Galles et Victoria. Les colonies australasiennes 
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forment dans le monde un groupe économique particulier, dont 
les diverses parties gravitent les unes autour des autres*- 
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Fi^. iV° 20. Commerce de V Australasie avec les Etats-Unis, 

Les États-Unis se placent au troisième rang, mais à une grande 
distance; leur commerce, malgré les progrès accomplis en quinze 

1. Commerce des colonies australasiennes les unes avec les autres en 1882. 

(En millions de livres sterling.) 
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LES FORGES PRODUCTIVES 

DE 

L'AUSTRALASIE BRITANNIQUE 

(FIN) 



XVIII. — E.e commeree avec la Franco. 

La France se place au-dessous de ces pays. Jusqu'en 1877, elle 
avait peu de relations directes avec TAustralasie, quoiqu'elle con- 
sommât beaucoup de laines venues de Sydney ou de Melbourne^; 
elle faisait et elle fait encore la plupart de ses achats de laine en 
Angleterre, et c'était par l'Angleterre que quelques-uns de ses 
produits, confondus le plus souvent avec les marchandises anglaises, 
pénétraient sur les marchés australasiens. Cependant Sydney entre- 
tenait et entretient encore des relations directes avec la Nouvelle- 
Calédonie. Les expositions universelles de Sydney et de Melbourne, 
l'installation d'un service de paquebots français et surtout Tinsuf- 
fisance des récoltes en France, de 1879 à 1882, ont commencé à 

1. Les navires, ea général d'un petit tonnai'e, trouvaient moins facilement que les 
navires anglais du fret en Australie. 

2. D'après les douanes australasiennes, ce comjnerce n'aurait été que de 19 mil- 
lions 1/-2 dont 12 1/2 pour la Nouvelle-Calédonie. 

COMMERCE DE LA FRANCE ET DES COLONIES FRANÇAISES EN 1882, 
d'après les DOUANES AUSTRALASIENNES 

(par milliers de livres sterling). • 
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en 
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Australie. 


d'Australie. 




371 
78 

16 


238 
(î 
3<> 
33 




465 


313 




778 



soit 19 millions 1/2 de francs. Les droits sur les vins et spiritueux, qui s'élèvent jus- 
qu'à 165 et 275 francs rhectolitre, sont un obstacle au commerce français. 
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modifier quelque peu cette situation. Eu 1882, le commerce général 
de la France avec l'Australie était d'environ 26 milliom de francs^ ^ 
sur lesquels 20 millions 1/2 ont été payés pour importation de 
froment et 3 millions 1/2 pour exportation d'eau-de-vie et liqueurs. 
(Voir la figure n"" 21 qui représente le commerce de la France 
avec TAustralasie, d'après les douanes françaises, de 1868 à 1883.) 
Mais les importations de céréales ayant été considérablement 
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réduites en 1883, par suite de Tétat de la récolte en France, le total 
du commerce général n'a été que de 24 millions et celui du com- 
merce spécial est tombé à 11 millions de francs ^ 11 devait augmenter 
nécessairement avec les facilités de relations que procure depuis 
1883 le service des Messageries maritimes. Aussi, en 1884, le com- 
merce général s'est-il élevé à 52 millions de francs, et le commerce 
spécial il près de 38 millions, dont près de 26 millions pour le fro- 
ment. Mais il est retombé en 1885 à 42 millions (commerce géné- 
ral) et à 21 millions (commerce spécial), parce que rimportalion 

1. Cette grande différence entre le commerce spécial et le commerce général de 
1882 provient de ce que l'importation résultant d'achats faits en France (6 360 000 fr.), 
c'est-à-dire figurant au commerce spécial, a été beaucoup moindre que les arrivages 
dans les ports (14018000 francs) qui constituent le commerce général. Pour la laine 
particulièrement, une petite partie seulement (valeur de 8I0U0 francs) de la laine 
importée dans les ports français (valeur :2 392 000 francs) a été achetée en France. 
D'autre part sur les 10 100000 francs de Texportation générale, les marchandises 
françaises ou francisées ne comptent que pour 4 804000 francs. 
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du (i ornent, gênée par le nouveau droit de douane, n'a été que de 
2 millions 1/2. Cependant la laine importée en France % qui avait été 
de moins de 4 millions en 1884, s'est élevée à 7 millions 1/3 en 1885 
(commerce spécial) ; c'est un progrès. La principale exportation 
de France a été l'eau-de-vie (3 771000 francs pour le commerce 
spécial) ; mais il est regrettable que la majeure partie des articles 
fabriqués que la France a expédiés en Australie soient des mar- 
chandises étrangères que ses paquebots n'ont fait que transporter. 
Ainsi, sur 4302000 francs de tissus exportés qui figurent à son 
commerce général, il n'y en a que 145000 au compte du com- 
merce spécial, sur 018 000 de tabletterie et boutons, 254 000 au com- 
merce spécial. L'exportation française de ces articles, ainsi que 
celle des gants et chaussures, a été moindre en 1 885 qu'en 1 884. 

XIX. — RiG» réfinltat» ^^éiiéraax . 

Les projets de colonisation australasienne. — Le résumé que 
nous venons de présenter montre, ainsi que nous le disions au début, 
que le progrès des colonies australasiennes, depuis un demi-siècle, 
est un des faits les plus remarquables du développement de la civi- 
lisation européenne dans le monde. 

Le commencement du xix^ siècle a vu cette société à sa naissance ; 
la seconde moitié de ce siècle a été témoin de sa rapide croissance. 
L'Australasie est aujourd'hui dans la vigueur de l'adolescence : elle 
compte plus de trois millions de membres et elle en comptera 
peut-être plus de cinq au commencement du siècle prochain. Il y a 
là assurément un ordre de choses digne d'intéresser le politique et 
l'économiste. 

Nous savons que TAustralasie est occupée par un des trois grands 
essaims qui, partis d'Europe, se sont fixés dans l'hémisphère aus- 
tral : l'un en Amérique, le second en Afrique, le troisième en 
Océanie. Son vaste territoire est donc un de ceux qui ont servi au 
développement de la race la plus civilisée, et partant, au progrès 
delà civilisation dans le monde. 

Par ce peuplement, les forces naturelles de ces contrées, qui 
étaient pour ainsi dire sans emploi, ont été utilisées, et la quantité 



1. L'importation des laines était de 10 millions au commerce général iiku> une 
grande partie des arrivages a dû rester à l'entrepôt faute d'acheteurs. 
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de richesses produites par l'homme sur la terre a sensiblement 
augmenté. 

Les richesses ainsi créées ont profité tout d'abord aux produc- 
teurs. Les émigrants et leurs descendants vivent en Australasie dans 
une condition qui, en moyenne, est assurément supérieure à celle 
qu'ils auraient eue dans l'ancien monde. 

L'ancien monde en a profité aussi. Il est plus largement approvi- 
sionné qu'autrefois en matières premières et en denrées alimen- 
taires; quelques craintes que cette importation cause aujourd'hui 
à certains intérêts, il est impossible de ne pas reconnaître qu'il jouit 
par là d'une plus grande abondance et que l'abondance a d'ordi- 
naire pour conséquence le bon marché. Les colonies australasiennes 
ayant besoin, comme la plupart des pays agricoles, de faciliter 
l'écoulement de leurs produits, rédigent leurs tarifs de douane 
dans un esprit libéral : la Nouvelle-Galles du Sud, qui n'impose 
que quelques articles, comme les spiritueux, à plus de 10 p. 100, est 
le type du genre. Victoria seule, qui a la prétention de devenir un 
centre de manufactures, a adopté une politique protectionniste qui 
admet des droits de 25 p. 100, sans se rendre peut-être suffisamment 
compte qu'elle favorise par là le commerce de Sydney au détriment 
de Melbourne. Quoi qu'il en soit, le groupe des colonies australa- 
siennes représente un mouvement commercial qui est considérable 
et qui ne cesse de se développer. 

C'est un foyer nouveau de civilisation. Ce foyer a reçu de l'Europe 
sa lumière et il n'est guère encore qu'un reflet de ses institutions 
et de ses idées. Cependant il est destiné à avoir quelque jour son 
originalité morale, comme il a son caractère politique et écono- 
mique. Quoique la préoccupation des intérêts matériels y prédomine, 
ainsi qu'il arrive d'ordinaire dans les jeunes colonies, il a déjà 
une manière de pratiquer la vie sociale, qui lui est propre. 11 possède 
un vaste champ pour l'étude des sciences de la nature. Il a donné, 
ou du moins popularisé, par Vact Torrens^ un type de transmission 
de la propriété. Il n'est pas douteux qu'en Australasie comme en 
Amérique, le travail d'une société active, intelligente, qui augmente 
journellement par son activité la richesse matérielle dans le monde, 
ne se signale, en outre, dans l'avenir, par quelque manifestation 
nouvelle du développement moral de l'humanité. 

C'est pour l'Angleterre, ainsi que nous l'avons fait remarquer, 
une source de richesse par le < ommerce et par h^ débon(^hr^ qu'elle 
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a ouvert ainsi à ses hommes et à ses capitaux. C'est aussi pour elle 
un accroissement de puissance et d'influence dans le monde; si ce 
développement la rend à quelques égards plus vulnérable, il la fait 
plus grande. Parmi les Anglais, ceux qui sont partisans de « l'Empire 
britannique » se réjouissent de celte expansion. Il est bon de 
remarquer que ceux qui sont, en théorie, d'un avis contraire, 
n'ont cependant jamais abandonné une colonie quand ils ont été 
au pouvoir, à l'exception toutefois des îles Ioniennes cédées à la 
Grèce en 1863. 

Les colons ont, d*ailleurs, un vif sentiment de leur importance et 
nourrissent de grandes ambitions politiques. Ils aspirent à former 
une confédération à peu près indépendante de la métropole et ils 
prétendent à dominer en maîtres sur l'Océanie. Ils acceptent, 
comme un fait accompli, la présence des Hollandais et des Espagnols 
dans la Malaisie ; mais ils ne supportent pas volontiers qu'une nation 
autre que l'Angleterre plante son drapeau sur quelqu'une des îles 
de la Malaisie et de la Polynésie. Ils ont poussé l'Angleterre à s'an- 
nexer les îles Fidji. Ils se plaignent amèrement du voisinage des 
condamnés que la France a transportés dans la Nouvelle-Calédonie; 
plusieurs colonies australasiennes ont cru môme devoir prendre 
des mesures pour empêcher le débarquement des condamnés, même 
libérés, sur leur territoire, et ont porté leurs griefs jusque devant 
le Parlement britannique. 

Ils ont applaudi a la prise de possession par l'Angleterre des îles 
Fidji, puis de l'île Rotoumah. Ceux de la Nouvelle-Zélande demandent 
l'annexion de l'île Rapa, quoiqu'elle soit une dépendance de Tahiti, 
et ont réclamé tout récemment contre la nouvelle qui s'était répandue 
de l'occupation des îles Samoa par l'Allemagne. Ceux de Victoria 
ont recommandé au gouverneur anglais une pétition qu'on avait fail 
signer à des chefs d'une des îles Hébrides (île Tanna) et dans laquelle 
on réclamait le protectorat anglais. CeuxdeQueensland ont proposé, 
en 1883, l'annexion de la Nouvelle-Guinée (excepté la partie néer- 
landaise) à leur colonie ; un des deux arguments sur lesquels ils 
appuyaient leur proposition était que « l'établissement d'une 
puissance étrangère dans le voisinage de l'Australie serait préjudi- 
ciable à l'Angleterre et plus particulièrement aux intérêts australa- 
siens ». 

Il y avait alors plusieurs années que les Australasiens convoitaient 
la Nouvelle-Guinée. En décembre 1883, une convention, à laquelle 
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prirent pari les représentants des sept colonies et un délégué des 
îles Fidji, se réunit à Sydney ; elle vola des résolutions en faveur de 
l'occupation par TAngleterre de la Nouvelle-Guinée (excepté la partie 
occidentale) et de tous les groupes situés à Test de cette grande île, 
(île Salomon, Nouvelle-Bretagne, Nouvelle-Irlande), ainsi que le 
protectorat des Nouvelles-Hébrides ; elle protesta contre la trans- 
portalion de condamnés français en Nouvelle-Calédonie. Enfin elle 
renouvela le vœu d'une représentation fédérale, qui avait été émis 
une première fois, en 1853, dans le comité parlementaire de la Nou- 
velle-Galles chargé de rédiger le projet de constitution de cette co- 
lonie, puis une seconde fois, en 1857, par une association formée 
à Londres en faveur des colonies australasiennes. 

La convention de 4883 demandait la création d'une confédération 
australasienne analogue à la Puissance du Canada {Dominion of 
Canada), avec un conseil fédéral, composé de deux délégués pour 
chaque colonie autonome et d'un délégué pour chaque colonie de 
la Couronne. Ce conseil tiendrait une session au moins tous les deux 
ans dans une des capitales coloniales et serait chargé de régler les 
intérêts commvms relatifs à la défense générale des colonies, à la 
navigation, à la pêche, à la police des mers australasiennes, aux 
brevets d'invention, à la naturalisation, etc. Le temps viendra 
peut-être où ces colonies voudront en outre, ainsi que l'ont de- 
mandé les Néo-Zélandais, que le gouverneur ne soit plus nommé 
par la Couronne : ce jour-là, elles seront des républiques à peu près 
indépendantes. 

En 4884, le gouvernement de Queensland a déclaré que, d'accord 
avec d'autres gouvernements coloniaux, il offrait à la métropole, 
qui a accepté, une garantie de 45 000 livres sterlings (375000 fr.)*. 
pour les frais de la police sur les côtes de la Nouvelle-Guinée; celui 
de Victoria a demandé expressément la formation d'un Dominion 
australasien, l'annexion des territoires etîlee désignés par la con- 
vention de 4868 et la promulgation de lois protectrices contre 
rimmigration des condamnés étrangers. 

Il est vrai que le parlement de la Nouvelle-Galles a refusé de dis- 
cuter les résolutions de la convention, tout en consentant à payer 
sa part des frais de l'occupation de la Nouvelle-Guinée. 

Les deux principaux États de TAustralie ont à plusieurs égards 

I. La g:arantie a été faite en réalité par les trois colonies de Queensland, de la 
Nouvelle-Galles et de Victoria. 



LES FORCES PUODUCTIVES DE L'AUSTU ALASIE. 353 
des tendances diverses. Dans la Nouvelle-Galles du Sud, les grands 
propriétaires constituent une aristocratie puissante; ils sont par- 
tisans de la liberté commerciale, parce qu'ils cherchent à faciliter 
l'exportation de leurs laines. Dans Victoria, les petits propriétaires 
et les habitants des villes remportent ; le parlement, dont les 
membres reçoivent un traitement, a un caractère plus démocra- 
tique, et la colonie, qui prétend devenir manufacturière, s'est 
armée de tarifs de douane protecteurs. On retrouve ainsi dans 
rhémisphère austral des rivalités d'intérêts, qui correspondent à la 
diversité des climats, et qui rappellent les rivalités du nord et du 
sud aux États-Unis. 

Le 6 novembre 1884, le commandant de la station australasienne 
est venu avec cinq bâtiments proclamer, en présence de vingt-cinq 
chefs indigènes, le protectorat britannique sur la côte sud de cette 
grande île entre le 14P et le 155^ méridiens (méridien de Green- 
wich), avec juridiction sur les étrangers et les indigènes et, au 
commencement de l'année 1885, un commissaire spécial de la 
Nouvelle-Guinée a pris possession du nouveau poste (août 1885) *. 
Ce n'était qu'une demi-satisfaction pour les Australasiens qui au- 
raient voulu toute la moitié orientale de l'île et les archipels voi- 
sins; ils ont eu le chagrin d'apprendre que les Allemands avaient, 
dès le mois d'août 1884, planté leur drapeau sur la côte septen- 
trionale, et il a fallu partager avec eux 2. 

Depuis 1877, l'Angleterre avait déjà institué un haut commis- 
saire du Pacifique occidental avec des pouvoirs très étendus et un 
droit de juridiction sur tous les sujets britanniques résidant ou 
naviguant dans ces parages jusqu'aux îles Samoaà l'est et jusqu'aux 
Carolines au nord. Le commissariat spécial de la Nouvelle-Guinée 
relève de lui. 

La politique coloniale a obtenu un succès plus important au 
commencement de 1885. Le gouvernement métropolitain, qui, en 
1857, avait écarté la demande de confédération, en disant que « la 
mise en pratique d'un pareil système produirait bien des dissen- 
sions et des mécontentements », a cédé en avril 1885, au moment 

1. Ce commissaire (général beratchley). qui s'était rendu à Port-Moresby et (jui 
avait fait de son bord son quartier général, est mort peu de mois après son arrivée 
aur la côte de la Nouvelle-Guinée. 

2. La colonie de Victoria a protesté et a invité les autres colonies à se joindre à elle 
pour une protestation à adresser eu commun au Parlement hri(anni<|ue. La Nouvelle- 
Galles du Sud et TAustralie méridionale (h s Allemands sont nomlu cux dans ci tte 
dernière colonie) ont refusé de s'associer à la ])rotestation. 
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même où les difficullés avec la Russie lui rendaient particulière- 
ment précieux le dévouement de ses colonies, et, par le a Fédéral 
Council Act of Australasia, 1885 » (48 et 49 rect. ch. GX) elle a au- 
torisé la Confédération australasienne. 

(( Il y aura, dit cet acte, dans et pour les possessions de Sa Majesté 
en Australasie, un Conseil fédéral constitué comme suit et nommé 
Conseil fédéral de TAustralasie, lequel aura les fonctions, pouvoirs 
et autorité ci-après déterminés. » Il se compose jusqu'à nouvel 
ordre de deux membres par colonie autonome et d'un membre par 
colonie de la Couronne ; il se réunit au moins une fois tous les deux 
ans dans le lieu désigné par le Conseil et sous la présidence du gou- 
verneur de la colonie où se tient la session. Les pouvoirs sont à peu 
près ceux que réclamait la convention de 1883 : rapports de 
l'Australasie avec les îles du Pacifique, mesure contre les criminels 
et extradition, pêche dans les eaux de l'Australasie, juridiction 
intercoloniale, défense commune, quarantaine, brevets d'inven- 
tion, circulation fiduciaire, naturalisation, etc., enfin, objets d'in- 
térêt commun que les législatures coloniales déféreront au Conseil. 

La fondation de cet ordre nouveau de choses n'a pas eu Tassen- 
timent unanime des colonies. La Nouvelle-Galles du Sud, qui 
n'aime pas à se lier trop étroitement avec Victoria, et la Nouvelle- 
Zélande, qui, par situation, aspire à une existence indépendante, 
se sont abstenues, et l'Australie méridionale a remis à une autre 
session l'examen de la question. Les autres colonies, Victoria, 
Queensland, la Tasmanie, l'Australie occidentale ^ les Fidji ont 
voté l'union, et le premier Conseil fédéral a siégé à Hobart au 
commencement de l'année 1886. 

Sans doute, il semblait nécessaire qu'il y eût, quelque jour et 
d'une manière quelconque, fédération ou séparation : les liens 
avec la métropole devaient se modifier ou se rompre: car, à mesure 
que les colonies s'accroissent, elles deviennent peu à peu des corps 

1. Voici les chiffres les plus récents concernant la population des colonies britan- 
niques d' Australasie (fin de Tannée 1885) : 

Habitants. 



Victoria 991.869 

Nouvelle-Galles 980 . 573 

Queensland o!26.916 

Australie méridionale 319.769 

Australie occidentale 35.186 



2.654.313 

Tasmanie 133.791 

Nouvelle-Zélande 582.420 

Total ' 3T370^52A 
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trop pesants pour que les anciennes attaches suffisent à les retenir. 

La plupart des Australasiens onl la conviction que la fédération 
se fera et que, le plus grand obstacle étant franchi grâce à l'auto- 
risation donnée en 1885 par le parlement britannique, elle ne peut 
tarder. 

Quoi qu'il arrive de l'avenir, nous nous sommes proposé, dans le 
tableau sommaire que nous avons présenté, de montrer l'état pré- 
sent des colonies australasiennes et de faire comprendre, par cet 
état, la portée des ambitions et des espérances des Australasiens. 
Ces ambitions sont excessives, quand elles vont jusqu'à interdire 
aux autres nations l'accès du domaine océanien; mais elles sont 
justifiées par les progrès déjà accomplis et par la prépondérance 
acquise, quand elles visent à faire de TAustralasie britaniuque le 
centre principal du mouvement économique et de la civilisation 
européenne en Océanie. 

E. Levasseur 

(d« riostitut.) 
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La Société de p;éograpliie de Bordeaux. — Historique du territoire contesté de la 
Guyane. — Aflaires coloniales : l'union iDdo-chinoisc. — Manifeste de sir Charles 
Warren au congrès de Manchester en faveur des études géographiques. 

I 

La Société de géographie commerciale de Bordeaux est la se- 
conde des Sociétés de géogi aphie fondées en province. Elle s'est 
constituée en 1873 à la suite du premier congrès de TAssociation 
française pour l'avancement des sciences. Son premier secrétaire- 
général a été M. Foncin, alors professeur au lycée de Bordeaux et 
qui était déjà connu non seulement par son talent de parole, mais 
aussi par la publication de son beau livre sur le ministère de Tur- 
got. Quand il a quitté Bordeaux pour aller occuper à Douai les 
hautes fonctions auxquelles il était appelé, il a été remplacé par 
M. Manès dont les membres des congrès de géographie ont pu ap- 
précier l'urbanité et le talenl. Le président de la Société est M. Marc 
Maurel, un des grands armateurs de Bordeaux, qui s'est utilement 
intéressé aux œuvi es destinées à développer notre commerce exté- 
rieur. 

La Société de géographie de Bordeaux, grâce à une série de confé- 
rences et à la publication d'un excellent Bulletin, a pris une rapide 
extension. Depuis 1878 elle a créé une organisation qui ne semble 
pas avoir donné tous les résultats désirés ; les membres résidant 
hors de Bordeaux, en se groupant dans les principales villes de la 
région, ont constitué des Sociétés de géographie autonomes ayant 
leurs règlements particuliers, mais régies par des statuts généraux, 
et dont l'ensemble constitue le groupe géographique du sud-ouest. 
Les sections nomment leurs bureaux et s'organisent a leur guise; 
mais, d'une manière générale, la section centrale ou Société de 
Bordeaux exerce une prépondérance que justifient d'ailleurs les 
sacrifices faits par elle. Les membres des sections versent au tré- 
sorier (iii groupe une souscription de 8 lianes, tandis que les 
membres de la Société centrale* payent 10 francs, mais ils ont en 
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